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PREFACE. 


-ŒL ne fuffit pas pour Être Médecin 
Î d’être Gradué 3 il faur fur tout avoit 
bien étudié les premiers Elemens de 
la Medecine dans quelque fameufe 
Univerfité , & fous d’habiles Profef- 
feurs. Dès qu’on eft inftruit des notions 
fondamentales de cet Art , on doit 
choifir.uün guide, qui foir en état de 
nous faire remarquer les occafions dans 
lefquelles il faut fe fervir d’un tel re- 
mede , & les exceptions que les regles 
de cet Art ont à fouffrir à caufe de la 
différence des temperamens: A4d bene 
mederndum pance ; fed felecfa € longo 
nf probata requiruntur remedia tempore 
© loco adbhibita. Sous de tels guides on 
et moins fujet à s’égarer ; cependant 
On ne fera pas encore bon Médecin, 
quoi qu'on afpire à le devenir. L’eforit 
de l’homme eft trop borné pour fe flar- 
ter de dévoiler les myftcres qui fe 
à ij 


FREE ACEM 
refentent tous les jours dans les mala- 


dies 3 Ileft doncutile de s'attacher à 


la le@ure des Livres, qui traitent de 
notre Art, un feul homme ne feauroit 
fournir à tour: il faut neceffairement 
s’en rapporter aux foins & auxveilles de 
Ceux qui ont pris la peine de defricher 
cette Science qu'on regardoit autre- 
fois comme inacceffible , à caufe qu’el- 
le étroit fi épineufe & d’un accès fi 
difficile , que perfonne n’ofoit la culti- 
ver ; on l’a dépoüillée aujourd’hui de 
cer air mifterieux & enismatique qu'af- 
fettoient les anciens Medecins , qui 
répondoient .des trompeufes ambigut- 
tez, à Ceux qui les interrogeoient, en 
fe Rae de certains termes dogma- 
tiques auffi obfcurs qu'ils étoitent bar- 


bires; les Medecins modernes ont quit- : 


té cette fcrupuleufe exaétitude , qui 
fair pañler pour pedans ceux qui affec- 
tent trop de Îa fuivre, ifs ont intro- 
À [ j 

duit un uiage plus degagé en parlant 
un langage plus inteiligible ; oneft 
enfin heureufeinent parvenu à diffiper 
Jes nuagés épais quinous empéchotient 
de voir qu'elle eff moins penible qu'elle 
n’eit utile & curicufes 


Ye 


PRÉFACE. 

_ Frappez de cetce verité nous avons 
Ju avec beaucoup d’attention plufeurs 
… Livres de Phyfique, d’Anatomie , de 
Botanique , de sd & de Pratique, 
dans la plüparc defqvelsnous avons rrou- 
.+ vé des oppofitions qui nousont choqués 
_ peu s’en eft fallu que cela ne nous ait 
tebuté au point de nous faire abandon- 
ner le defléin que nous avions formé 
de nous appliquer à Îa recherche des 
fecrets de la nature fi mifterieufe dans 
tout ce qu'elle fait , qu 1l n’eft pas €X- 
traordinaire que ceux qui létudient 
pour la bien connoïtre , prennent des 
routes differentes bien pour tacher d'y 
réü ir. 

Nous nous étions tn peu trop avan- 
_Cez pour pouvoir recuier 3 il a donc 
fallu fe déterminer fur le choix des opi- 
nions. Nous avons pris pour modelles 
ces Tribunaux Auguites , qui ne ju- 
gent que fur la pluralité des fuffrages : 
Nous avons pefé dans la même b4 sta 
ce les raifons de la plüpart des Au- 
teurs qui ont écrit fur la caufe de fa 
fermentation. Après une recherche 
très exacte nous avons trouvé que l'opi- 
niou d’un fameux Médecin , quidit, 
3 ii] 
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que la pefanteur de l'air eft la caufe ds 
la fermentation, étoit très- fimple & 
très - ingenicufe, que nous prefererions 
à toutes les autres fi elle pouvoir fatis 
faire à tous les phenomenes ; car quand 
nous avons voulu l’examiner de plus 
prés 3 nous avons trouvé qu'elle ne s'ac- 
cordoit pas avec plufieurs experiences, 
qui ont été faites en prefence des Illuf- 
tres Membres qui compofent Îles RE 
Cclebres Academies de l'Europe, & 
en dernier lieu par Mr. le Chevalier 
Nevvton. 

Après avoir combattu le fyftême de 
ce fameux Medecin , il a fallu à notre 
tour nous mettre fur la deffenfive pour 
parer les coups qu'un Illuftre Phyficien 
(4) vient de porter contre |a fermen- 
tation qu'il ne veut pas adopt er , parce 
qu'il attribué tout ce qui eft de fon ref- 
fort à un prétendu magnetifme , qu'il 
croit qu'il y a dans la nature qui rap- 
proche Îles corps. Mrs. Piccarn & He- 
quet l’avoient déja attaquée dans la 
digeftion :& dans le fang 3 Mr. Deidier 
Profeffeur de Montpellier l’avoic auffi 
bannie de cette Univerfité , il l’adop- 


6 #) Mr. le Chevalier Newton. 
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PREFACE. ‘ue, 
_ «a enfuite fous la forme de Thefe pour 
_ le Baccalaureac de Mr. Duval. Mais 
trois Illuftres Medecins (4) ont pris 
_ Je foin de la faire rentrer dans tous fes 
droits. Voilà bien des minuties , me 
dira-t-on , oùi ,répondrai-je , mais qui 
fe trouvent dans les Ouvrages des plus 
fcavans Hommes de ce -fiecle. Le but 
de cette efpece de difpute eft d’éclair- 
cir les obfcuritez , & de parvenir à 
l'évidence ; c'eft une facalité infepara- 
ble de la critique de dire des chofes qui 
paffent pour jautiles, parce qu’elles 
font ordinairement inconnuës , il et 
pourtant utile qu’on fe contredife les 
uns les autres , afin de mieux éclaircir 
les queftions épineufes qu'on traite , 
Pinterét particulier de prouver ce que 
on penfe , échauffe & anime l’amour 
que l’on aen general pour la verité. 
Ilne fauc pas qu’on fe perfuade, 
quoique nous paroiflions prevenus pour 
Ja fermentation que nous lui atrribuons 
tous Îes derangemens qui arrivent à 
_ l'œconomie animale: Nous faifons trop 
de cas du beau Traité de Fibré Motri. 
ce de Mr, Biglivi, pour n'être pas con- 
Ca) Mrs. Andry, Aftruc & Procope. 
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vaincus que les folides concourent auffi 
à la plüpart des maladies. C’eft l’opi- 
nion des plus Celebres Medecins de 
l'Europe , Pllluftre Mr. Bœrhaave , 
qui pafle pour être le meilleur modelle 
u'on puiffe fe propofer d'imiter dans 
Ja pratique de la Medecine , n’a d'autre 
vûé dans pref.ue toutes les maladies 
que d'augmenter ou de diminuer Île 
reflort des folides , afin de les entretc- 
nir dans leurs ofcillations , & de re- 
primer ou d'exciter les effervefcences 
du fang en prevenant la crop grande 
rarefaction , fans cependant l expofer à à 
fe trop e Dati En un mot ,rous t4- 
chons en marchant fur fes traces , & fur 
celles de l’Illuftre Mr. Barbeirac, Sa 
_corder ces deux volumes de parties, 
qui doivent concourir en fe contrepe- 
fant au maintien de [a fanté ; c’eft un 
équilibre à établir entre les deux 3 c’eft- 
à dire, les folides & les fluides , fans 
lequel notre machine eft neceflaire. 
ment derangée. 

On fera fans doute furpris que nous 
foyons les premiers qui ofons nous inf- 
crire en faux contre le nouveau fyfté. 
me du magnetifme , que quelques Me- 
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decins ont adopré , & qu'ils auroient 
_ peur être rejetté s'ils l’avoicnt exami- 
né avec moins de prevention. La nou- 
veauté a des charmes ; dont on fe def- 
fend mal aifement, à caufe du chan. 
gement & de la varieté qui l’accom- 
pagne toûjours ; il faut des forces 
pour refifter à ce tortent , mais il n'en 
faut point pour le fuivre. On jugera par 
les raifons que nous apporterons , fi ce 
_fyftême doit être preferé à celui que 
nous deffendons , que nous fondons 
fur plufieurs experiences qu’un Illuftre 
Membre de l'Academie Royale des 
Sciences de Paris ( 4 ) a mifes au jour. 
Cependant quoique la liberté qu’on fe 
donne d’ofer interpréter les loix dela 
hature paroifle prouver l'incertitude où 
lon eft dés qu'il s'agit de developer 
quelques uns de fes mifteres : on ne 
doit pourtant pas fe rebuter , elle veut 
être follicitée , & l'on ne peut efperer 
de découvrirles vrayes regles qu’elle 
fuit qu'après qu'on aura fait bien des 
recherches , qui paroiffent inutiles , 
Mais qui étant réünies donnent une 
crande clarté à des veritez inconnués. 


( #4 ) Mr, Homberg. 
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Car peut-être eft-il impoñhble de trou. 
ver un fyftème qui puiile fatisfaire à 


toutes Les difficultez , & expliquer tous 


les Phenomenes, Un Phificien du pre- 
mier ordre { 4 ÿ a fort bien dit que 


plufieurs fyftêémes probables , les uns 


plus que les autres , valent mieux que 
le plus probable tout feul; parce qu’il 
n’y en fçauroit avoir qui.le foit aflez 
pour refoudre toutes les difiicultez qui 
fe rencontrent dans les fecrets de la 
nature ;.il eft donc utile à l’avancement 
des Sciences , que les Phificiens don- 
nent un libre eflor à leurefprit, afin 
qu'ils nous produifent tout ce qu’une 


imagination feconde peut enfanter 


d’hypothefes nouvelles , la Republique 
des Lettres les re$oit avec plaifir , par- 
ce qu'en les comparant les unes avec 

les autres , il lui fera plus facile de de- 
- mêler les veritables loix de la nature 
parmi une infinité d’autres qu’on lui 
aura prétées, que de S’ouvrir un nou- 
veau chemin , que perfonne n’auroit en- 
core frayé. 

La liberté de pouvoir dire ce qu’on 
penfe nous infpire la hardieffe d’en- 

{ & ) Mr. Perault. | 
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_treprendre l’explication des retours pe- 
_ Fodiques des fievres intermittentes 3 
c'eft un de ces nüages que la Phifique 
la plus ingenieufe n’a pü encore difi- 
per. Elle nous enhardit auffi à prouver 
que les acides & l’alum ne coagulent 
pas le fang , comme on l’a crû jufques 
ici; ces deux propoftions furprendront 
bien des Medecins, que nous efperons 
de convaincre , dés qu’ils auront lù 
avec attention les preuves fur lefquel- 
les nous fondons nos conjectures. On 
trouvera auffi qu'il y a beaucoup dete- 
merité d'ofer combattre le nouveau 
fyftème de Mr. Bœrhaave fur la caufe 
de l'inflammation. Nous expliquons cn- 
fuite les effets de l’air fur le fang qui 
circule dans les poulmons , & nous ta- 
caons de prouver par des faits d’Ana- 
tomie , qu’il ne lerafraïchit pas comme 
on Le pretend. Nous propofons aux Me- 
decins des moyens nouveaux , afin de 
fe garantir des terribles cataftrophes 
de la petite verole , fans avoir recours 
à l'infertion pour les confulrer & les 
examiner. Nous finiflons enfin , en rap. 
portant les obfervations que nous avons 
faites fur une greffe d’Abricotier entée. 
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tr un prunier qui donne des abricots, 


dont les noyaux ne produifent que des 
pruniers quand on les. feme ; plufieurs 
Iliuftres Membres de la Societé: des 
Sciences de Touloufe , nous ont enga- 
gé à donner laraifon Phifique de ce 
Phenomene que nous leur avons déja 
communiquée. 

Nous fommes perfuadez que la nou- 
veauté de la plüpart de nos conjetu- 
res previendra contre nous ceux qui ne 
les auront pas approfondies ; ; Mais nous 
efperons de les ranger à notre opinion, 
dés qu'ils verront fe témoignages au- 
tenciques que nous rapportons pour 
les prouver 3 car nous avon: pris la fage 
precaution d'établir des principes fur 
lefquels nous les fondons , que nous 
rendons certains par Îles preuves exac- 
tes qui les fuivent , que nous avons em- 
pruntées des Memoires de l’Academie 
Royale des Sciences de Paris, & des 
plus fimeux Medecins modernes ; ce 
qui nous fait prefumer qu’ils ne peuvent 
nous refufer leurs fuffrages fans dé- 
truire ce qu'ils ontavance dans leurs 
RTS 
écrits. 


Aydez de ce fecours & fous de tels 
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aufpices , nous avons hafardé nos Con- 
jetures : on tfouvera fans doute que 
notre entreprife eft hardic d'ofer en- 
trer en lice avec des Medecins fire- 
nommez dans la Republique des Ler- 
tres; Nous avoüons qu'il y a de'la te- 
merité , on nous en fera peut être un 
crime , & l’on nous aècufera que nous 
manquons au refpect que l’âge de ces 
Medecins confommez en fcience de- 
vroit nous infpirer , mais comme il n'y 
a point d'âge marqué pour l'infaillte 
bilité , l'ancienneté n’eft pis un droit 
en fait de Phifique & de Medecine , & 
* les loix de la bienféance ne nous def 
fendent pas de penfer autrement que 
ces Illuftres Medecins, quoique nous 
refpetions beaucoup tout ce qui vient 
de leur part, nous refpeétons encore 
plus Îa verité, à qui nous devons les 
premiers égards. On a beau dire que 
Jufage eft le maître en l'Art de guerir, 
n'en deplaife à ces prétendus fages,, 
eft un privilege qu’on leur difpuce à 
jufte titre , puis qu’il n’eft dû qu’à ceux 
qui font bien inftruits des maladies; 
cett à quoi on ne parvient pas par 
l'ufage feulement , mais en s’'inftrui- 
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fant des principes fondamentaux , qui 
doivent fervir de guide à tous ceux qui 
s'appliquent à la fcience de la Mede- 
cine 3 caf quoi qu'on puiffe la conoître 
fans la pratiquer 3 il eft impoñfible d’en 
p'atiquer que ce qu ‘on en connoît : la 
_connoiffance des remmedes ne fuffir pas 
pour guerir , & ioin$s encore pour fai- 
re un Medecin, la caufe dùu mal doit 
nous déterminer furle choix que nous 
en devons faire 3 il faut donc connoïtre 
la maladie avant que de fonger à la 
guerir ; boni ignoti nulla cupido, in alé 
ignoti curatio tiulla. On ne peut donc 
guerir que par hafard un mal que l'on 
ne ‘ connoît pas ; ou du moins la cou- 
noiffance qu'on en a , quand of ignore 
les premiers élemens de cette fcience , 
eft fi faperficielle qu'on va toûjours à 
tâtons, dés qu elle n’eft point fondée 
fur des principes folides. On ne doit 
tien cutreprendre dans Îes maladies 
obfcures ou mal developées , fur tout 
quand il s’agic d’un remede qui eft 
vchement , 24 worbis quos quis ‘minime 
cognofcit ; medicamentum minime vehe- 
mens exhibendum. ( a) Ces avis pa- 


(4) Epift. Hyppoc, de locis in homines 
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boiffent favorifer la negligence de cef: 
tains Medecins qu'Hypocrate blime 
beaucoup ; fuivant cette maxime ,#5hil 
femerè affentiendum , neque quidquam ne- 
 gligendum. Un Medecin qui ne s'atta« 
che qu’aux queftions particulieres qu'il 
a aprifes dans les Ecoles , ne fera gue- 
reen état de combattre les differen- 
tes maladies qui: fe prefentent tous les 
“jours, parce que paffant fa vie dans 
une honteufe oifiveté , il ne peut pas 
être inftruit qu'on a apris à guerir des 
maux , qu'on regardoit autrefois con 
me incurables. On fe préocupe trop 
de l’ancienne Philofophie ou de la lec- 
ture de quelque Livre extravagant , 
fans vouloir s’inftruire fi quelqu un à 
combattu Îeurs anciennes maximes 3 
car dés qu'on les examine , & qu'on. 
les compare avec les découvertes des 
Modernes ; on s’apperçoit de leurs be- 
vuüés , & l'on eft forcé de convenir que 
Aou traitoit autrefois les maladies avec 
moins de connoiffance , puis qu’on laif- 
foit trainer une vie languiffanre à ecr- 
æains malades qu'on guerit aujourd hui 
radicalement. La negligence à garder 
les preceptes d'Hypocrate que nous 
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fçavons déja , neft pas un droit de dif- 


penfe d'ignorer ceux des Medecins 
Modernes ; nous foimmes obligez à les 
garder tous ; & par confequent à les 
fçavoir tous. 

li y a une fi étroite union entre 1à 
théorie & la pratique qu'on ne peut 
guere compter fur [a füreté de l’une , 
fi l'on n'eft convaincu de Îa éertitude 
de l’autre 5 car on peut dire que la 
théorie eft 1: témoin muét, qui montre 
où il faut avancer , & où il faut s’arre- 
ter. [left certain que la Pratique ne fe 
luffe pas conduire au hafard , & qu'el- 
le n'eft pas ennemie de l'Arc & des re- 
gles. Comme les vaifleaux font én dan- 
get de perir lors qu'on Îles abandonne à 
leur feule legereié , & qu’on ne fçait 
pas leur donner la charge & le poids 

qu'ils doivent avoir ; ilen eft ainf de 
Pate : de forte que fi l’Artne 
prend” foin de la conduire, c’eit une 
aveugle, qui ne fçait où elle va. Tou- 
tes (és Shiencess ous Îles Arts, dit 
A un Jiluftre Medecin de Patis , ( 2) 
» Jufques aux plus vils , fe laiffent éclai- 


(a) Mr H:lvetius  l’œconomie animale ; 
dans fon Traité de . dans la Preface. 
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rèr & conduire par des principes qui 
jeur font proptes. La Medecine feule «& 
chargée du dépôt important de la vie cr 
des hommes marchera.t-elle au ha-6s 
fard , fans aucuns guides, se : 

On ne doit pas prefcrire les remedes, 
parce qu'ils font üfitez s'ils ne font pas 
neceffaires à la maladie qu’oniraité , 
l'ufage d’un remede n’en faic pas la 
bonté & la neceflité , imais la bonté ën 
determine lufage Nous ne devons pas 
es apprendre à mefure que nous les 
mettons en œuvre, patce que les oc- 
cafons d'agir ne fe prefentent pas pat 
ordre. S'il ärrive quelque fymptomeé 
nouveau , ün Medecin , qui n’a en par- 
tage que l’experiancé , eft plus embar- 
raffé que celui qui eft Bien inftruit dés 
hotions fondamentales de fon Art, & 
qui exerce [a Medecine depuis pluleurs 
années , celui-ci analyfe , & il parvient 
par fes principes à la connoiffance de 
la caufe qui le produit , & des rermedés 
qui lui font confacrez. Ceux qui vou- 
drojent trouver une excufe aù peu de 
foin qu'ils prennent de s’inftruire des 
découvertes qu'on fait tous les jours 
dans la théorie & dans la Pratique ; 

& 
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difent qu il n’eft für de faire que ce 


quiaété fait. Mais s'ils daignoient jet- 
“ter les yeux fur les Ouvrages de ces 
Iluftres Medecins 3 ( 4.) dans lefquels 
-on trouve une infinité des chofes neu- 
ves touchant la théorie & la pratique 
des maladies; le publie s'en reflenti- 
roit beaucoup , puis qu’il feroit plus à 
couvert de leurs mebrifes ; Car on defie 
les Medecins les plus experinientez de 
ne pas rougir dés fautes qu'ils ont ne: 
ceffairement commifes dans la condui- 
te des malades qn’on leur a confiez, 
quand ils liront avec attention & fans 
prévention les avis de ces grands Maï- 
tres. Nous connoiflons ts Medecins 
du premier ordre , qui nous ont avoüé 
qu'ils ne fe connoïifloient plus dans une 
conduite fi oppofée à leur ancienne 
pratique : Cet aveu leur. fait beaucoup 
d'honneur: hwmanum eff at errores felici- 
ter retracfare Vere divinum eff;car ils ad- 
mirent ceux qui ont peu leur apprendre 
ce qu fs ont honte d’avoir méconnu à 
on voit par là que la veritable connoif- 
-fance de la Medecine n’eft pas toû- 


( a ) Mrs: Helve- nmam , Morton, Bac 
tius, Silva » Syde- plivi & Bœrhaaye. 
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Jours attachée à l’âge, puifque la pli- : 

part de ces Medecins étoieut jeunes 
quand ils font : MOTS 3 ; car l'Iluftre Mr. 
 Baglivi eft mort Agé de 33. ans, & on 
doute que Mr. Helvetius ait atteint fa 
quarantiéme année , mais fa jeunefle 
pe l’a pas empêché d’heriter de toures 
les vertus des Medecins qui Font pre- 
Cedé , puis qu’on Jüi a confié la fanté 
précieufe de notre Iluitre Reine. 

Nous ufons tous les jours d’ une in« 
fuité des remedes inconnus aux an- 
tiens; fi l’on eut fc rupuleufement fuivi 
ce principe , qu’: "il n "eff far de faire que 
ce quia été fait à On ignoreroit encore 
Ja vertu de ceux ae on fe fert tous 
les jours avec fuccès, & les occafions 
dans lefquelles il faut : s’en fervir. On 
donñoit autrefois aux malades attaquez 
“de là petite vérole des cordiaux très- 
chauds , de vin d’ Alicante à fur tout il 
étoit deffendu de leur tirer du lang 5 
mais l’Ifluftre Mr. Helvetius vient de 
bannir cette dangereufe | pratique , en 
noùs enfeignant uné methode rout op- 
pofée à celle”: là , que tous les bons 
Praticiens de Paris & de Montpellier 
ont adoptée , puis qu'ils faignenc & 
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52 Ga purgent les malades atraquez de cette 


facheufe maladie. 

Les anciens ignoroient les vertus Fe 
quinquina , de l’ypecacuanha , de l'a. 
lum, & fat tout du mercure , qui eft 
un remede infaillible pour guerir cer. 
tainés maladies; s’il n’eût pas été für 
de faire que ce qu'ils ont fait , combien. 
des malades feroient devenus les crif- 
tes victimes de leur faufle prevention. 
Où vient encore de furpaffer ceux qui 
oferent Les premiers fe fervir de ce re. 
medé inconou , en adouciffant fes fou- 
gues par Ja maniere fage de l’adminif- 
trer, puis qu'on’ guerit aufhi fürement 
AS CRE AE LUS affujettir 
aux terribles cataftrophes de l’ancienne 
methode. 

Si l’on n’eût pas fecoüé l'admiration 
fervile qu’on avoit autrefois pour les 
anciens , on n'auroit pas apris à pen- 
fer plus correétement qu'eux , & la 
Phifique , l'Anatomie, la Botanique , 
la Chimie & la Pratique de la Mede- 


cine nefe feroient pas perfeétiounées 
au point qu’elles Le fonc. 


APPROBATION 


De Mr. Marcot:Confeiller du Rot, cp 
Profeffèur Royal en la Faculte de Me- 
decine dans l'Univerfité de Mont- 
pellier. | 


S I les Reflexions Critiques n'ont pas 
) pu ferviyà l'avancement des Scien- 
ces en general ; on peut dire que ces 
fortes de Reflexions ont fur rout beau- 
Coup contribué à la perfeétion de Îla 
Phyfique € de la Medecine; c’eft de- 
quoi l’on fe convaincra en lifant celles 
de Mr. Malzac Docteur en Medecine, 
qui m'ont parû nouvelles , intereffan- 
tes, curieufes , utiles & bien écrites. 
À Montpellier le 21. Mars 17 3 3e 


ARCOTe 


APPROBATION 


De Mr. Pailloux . Docteur en Medecine de la 
Faculté de Montpellier. 


PQ contribuë tant à la perfec- 

L'Vrion de la Phyfique & de la Mcde. 

cine que la noble émulation de fe fur- 
é li} 


pafler Îles uns les autres. L'amour que 
Mr. Malzac Docteur en Medecine pa- 
roit avoir pour la verité, l’a engagé 
dans une recherche des plus exactes ; 
pour tacher de la découvrir: Les Be- 
fisxions Critiques qu'il fair [ur Le Phy- 
Jique € [urla Medecine rendent cet Ou- 
vrage autant utile qu'il eff curieux. La 
| Republique des Lettres lui a l’obliga- 
tion , & fur tout les Medecins en par- 
ticulier , d’avoir trouvé la veritable ex- 
phicaion de plufieurs Phenomenes pce 
avoir inventé des Moyens Nouveaux ; 
fondez fus des Obférvations de Pratique 
inconteftables pour fe garantir des ter- 
sibles Cataftrophes de la petite Verole 3 
le Public fe reffentira à l'avenir de la 
bonté de fon Ouvrage par les fecours 
qu'ilen retirera , puifque Mr. Malzac 
vient de perfectionner ce que les Ara- 
bes & les Medecins Anglois n'ont faie 
qu'ébaucher. Fait à Narbonne le 2 
Août 1733: PaïLLOoUxe | 
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NL ya des acides 
dans le fang fe- 


‘lonles He 
de Mrs.Homberg & 
Vicuflens page 2. 
3 P. 8: 108: 109. 
Les acides & les alka- 
lis peuvent fe trou- 


ver enfemble fans 
fermenter p. 2 p. 8. 


Difference des ani- 
maux jeunes & des 
adultes d’une mé- 
me cfpece , avanta- 
ges qu'on peut re- 

tirer de cette diffe- 
rence par. rapport 
aux differens tem- 


peramens pour Île 


regime de vivre 
qu fil Aut prefcrire 
à certains malades 


page 8 


Analyfe du fang hu: 
main ; P. 10 

Analyfe de la chair de 
mouton , de bœuf, 
de canard & de co- 
chon , ce qui eft 
très-utile à un Me- 
decin fur Île choix 
qu’il doit faire de 
ces fortes de viande 
pag. 10 

L'Auteur de la Mede- 
cine Thcologique 
reconnoît des aci< 
des dans le fang 
pag. 13 

Mr. Aftruc affure qu'il 
n'eft poinc de ve“ 
getal dans lequel 
on ne trouve de l’a- 
cide pag. 29 30 

Ées acides & Îles alka« 
lis peuvent naget 


J'ABLE 


dans une méme li- 
queur fans fermen- 
_ ter pag. 48 
Difference des acides 
mineraux & des 
acides vegetaux ; 
Page 54 
Les acides ne coaou- 
Jent point comme 
on l'a crû jufques 
ici , mais ils font 
des vcritables dif- 
folvans , pag. 57 
8 s9 60 61 62 
63 67 68 69 77 
Aloës, chofe remar- 
quable qui arrive à 
cette plante quand 
elle commence de 
groitre. p.59 
L'alum divife le fans 
au lieu de Îe coa- 
guler comme on l'a 
crü jufques ici p. 


EN 
1 y a de l'air dans 
tous, les mixtes , 
experiances qui le 
prouvent, pag. 88 
89 90 g1 92 93 
94 95 96 

Le reflort de l'air eft 
sobjours en équili- 


bre avec fon poids, 
experiance qui le 
prouve pag. 96 

La pcfanteur dé l'air 
n'eft pas la caufe 
efficiente de la fer- 
mentation,eomme 
un fçavant Profef- 
feur l’a crû. Expes 
riances qui le prou- 
Vent , pag. 14$ 
146 147 148 149 
150. 1S1212 

Mrs. Andry & Aftruc 
aflurent qu'il y à 
des glandes dans 

| Peflomach, p. 157 

Les arbres peuvent 
vivre fans écorce , 
experiance qui le 

. P'OUYE ;, .-Pa£-.179 
17: 

Moyen pour forcer un 
arbre à donner tout 
ce qu'il peut ren- 
fermer de fruit 
quand on compte 
de l’abbattre dans 
quelques années, 
P+5473 

De quelle maniere 
l'ait contribué à 
faire monter le fuc 
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nourricier dans les 
arbres & dans les 
plantes , pag. 175 
Raifon pourquoi les 
arteres accompa- 
gnent par tour les 
veines, pag. 176 
Il y a de l'air dans cous 
les liquides , p.rs1 
Pourquoi certains ar- 
bres  confervent 
leurs feuilles pen- 
dant lhyver, pag. 
193 
Les vaifleaux qu'un 
fameux Médecin 
apelle arteres lym- 
phatiques ne font 
autre chofe que des 
arteres fanguines, 
pag. 210 
Effets que l'air pro- 
_ duit fur les corps, 
tant des hommes 
que des animaux, 
Pa8: 213 214 
D'où vient la difi- 
culté de refpirer 
qu'ont les afthma- 
tiques lors qu'ils 
font enfermez dans 
un endroit où il y 
à beaucoup de mon- 


de ; page 2175 
D'où vient que les 
animaux qu'on en- 
ferme dans un vaif- 
feau exactement 
bouché y meurent 
quelque tems après 
qu'on les y a mis, 
page 216 217 
On demontre qu'il ne 
s’échape point des 
bulles d'air à tra- 
vers les pores des 
_vaiffeaux fanguins, 
comme un fameux 
Medecin l'a crü, 
experiances qui le 
prouvent ,; p. 219 
220.221 222 
Les Arabes pour fe 
delivrer de l'odeur 
trop douce qui les 
incommode , ont 
recours à ce qui 
fent le plus mau- 
vais; pag. 227 
De quelle maniere 
l'air favorife la cir- 
culation du fang 
dans les poulmons, 
pag. 241 242 244 
24$ 249 
Il y à une veritable 
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anaftomofe entre 


les branches de l’ar: 
tere pulmonaire &. 
les branches de la. 
veine pulmonaire, 
pag. 264 265. 266, 


267 268. 


Uñge de a veine. 
aZYLOS, pe 271 272. 


Si l'air. que nous ref 


pirons favorife la 


circulation du fang 


dans les poulmons, 
ce n'eft pas en di: 
trop, 


minuant Ja 
grande rarefaction 


du fang de la veine 
pulmonaire , com-. 


me un fameux Me- 


decin l'a crü , pag. 


241242, 243 244 


&c fuivantes, 


Syftême nouveau fur 
les effets que l'air, 


qui nous environ- 
ne, produit fur le 
fang qui circule 
dans les poulmons 
fans avoir recours 
à fa fraîcheur ni 
au nitre aérien , 
pag. 242 243 744 
248 


Les arreres fe dépoüil-. 
lent d’une de leurs. 
tuniques en enrtant. 


dans ‘le cerveau, 


confequence, qu'on, 
en peut tirer dans. 
les maladies qu cer« 


veau, pag. 279, 


Bourquoi. certains at+ 
bres ne donnent du. 
fruit que de deux. 


en deux ou de trois 


en trois ans, pe 348 


B. 


Remede contre la brüe. 


lure, page 75. 


Mr. Bœrhaave aflure. 
que l’efprit de nitre. 
mélé avec l'huile. 


de gcrofle à fer« 


menté dans le vui« 


de avec une gran- 
de flamme, p.154, 
Mr. Boyle dit qu'il y 
a de l’air dans tous. 
les liquides, p.151. 
La bile eft d’un grand. 


fecours pour faire 
digerer les alimens 
quon prend , ex- 
pcriance qui le 
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prouve ; pag: 
160 

Un feul grain de bled 

‘en a eu produit 


9792 grains,P. 18 L 


159 


C, 


Mr. Chirac dic que 
le fang ne pañfe pas 
immediatement des 
arteres dans les vei- 
nes, pag. 65 

Remede contre 

_contufons, p. 75 

La cochenille ayde à 
la digeftion, De his 

Un chien peut vivre 

‘ ‘ae -delà de quator- 

._ ze jours fans boire 
ni manger » P. 125 

En quoi confifte la 
fermentation de la 
chaux , & pour- 
quoi elle boule 
quand on y jette de 
l'eau deflus ,p. 130 

Dans la chaux il ya 


des acides & des 
alkalis , ‘Pâge 130 
122 122 


La feconde eau de 
chaux cft un des 


les 


meilleursabforbans 
. dont on puifle ufer 
pendant l'ufage du 
lait , p. 132 133 
L'eau de chaux ef 
très- recommandée 
par Morthon dans 
‘la pthifñe pulmae- 
naire , & Villis s’en 
fert dans le diabe- 
tes, P. 132 133 
On demontre que la 
force du coin dé- 
pend plütôt de la 
largeur de fa baze 
- que de fa hauteur 
perpendiculaire ? 
comine un fameux 
medecin le pretend, 
pag. 162 163 164 
Vegetation du corail, 
pe 185 186 1387 
188 189 
Un champ peut- être 
femé tous les ans 
fi l'on lui fubftirue 
par les fumiers , ce 
qu'on lui enleve 
. la recolte , pag. 


En. ds differe la cha- 
leur du froid, page 
142 


TABLE, 


La chaux vive qu’on 
jette fur les terres 
qui ne font pas fer- 
tiles ,; donne une 
recolte très- abon- 
dante , pag. 137 

Difference du char- 
bon & de l'érezis 
pcle, pag. 208 

Pourquoi le cœur de 

la tortué , de la gre- 

noüille, de l’anguik- 
le & des autres 
animaux fembla- 

t bles, où ce vifcere 

n'a qu'un ventricu- 

le, bat plus long- 

tems étant feparé 
du corps, quene 
fait celui de la pou- 
le , du cocq , du 
pigeon ,; & même 

du bœuf, pag. 232 

23 + 

Le Et pouffe à 
chaque contraction 
deux onces de fang 
dans l'aorte, p- 239 

En quoi conffte la 
couleur,p. 2$9 260 

Le cœur des poiffons , 

des grenoüilles , des 
fcrpens ; des vipe- 


ee 


res n'a qu'Un ven= 
tricule , p.231 
Le ventricule droit du 
cœur ne contient 
pas une plus gran- 
de quantité de fang 
que le ventricule 
gauche, p. 240 
Remarques curieufes 
fur Ja différente 
ftruéture des ven- 
tricules du cœur, 
pag. 236 237 
Pourquoi les parois 
du ventricule oau« 
che du cœur font 
plus épaiffes que 
celles du ventricu- 
le droit, p.237 
Le ventricule gauche 
du cœur contient la 
même quantité de 
fang qui vient du 
ventricule droit , 
quoique celui « ci 
foit plus grand, p. 


237 240 
D. 
Remede contre les 
deffiillances ,p.7s 


Kemcede contre les des 
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mangeaifons, p. 75 

Mr. Villis fe fert de 
la decoétion de la 
chaux dans le dia- 
betes , & il le re- 

commande  beau- 
COUP, P.132 133 

La digeftion fe fait 
mieux en hyver 
qu'enété, p. 157 
1$8 159 160 

_ La digeftion ne fe faic 
pas par la crituta- 
tion, 
quile prouve, pag. 
114 

La digeftion peut-être 
vicicufe par trois 
raifons , p.117 

Il n’eft point de dif- 
folvant qui puifle 
faire fermenter les 
imetaux ; ainfi ce 
qu'on a appellé juf- 
ques ici fermenta- 
tion , n’eft qu'une 
veritable  diffolu- 
tion ; p. 16$ 166 
167 168 

Il y a plufieurs cho- 
fes qui concourent 
à faire faire la di- 
gcftion, fans quoi 


obfervation 


clle fe fait impars 
faitement, p. 114 

Pourquoi les dau- 
phins forrent de 
tems en tems la 
têrce hors de l’eau, 
& fe placent fur la 
fuperficie de l’eau , 
lors qu'ils dorment, 
pag. 224 

On ne doit point ap: 
pliquer des reme- 
des fur les dartres 
pour les faire dif. 
paroître, p. 228 
293 294 

On guerit plus füre- 
ment la diffente. 
rie en empéchanc 
lipecacuana de fai 
te vomir, imetho- 
de nouvelle pour y 
téüir, pe 322 

Les femmes avancées 
dans la groficffe, 
& les perfonnes qui 
font fujetces à cra- 
cher du fang ; qui 
ont la diflenterie, 
peuvent prendre 
Jypecacuana fans 
en craindre les fui- 
tes pourvi quon 


el TAB BE 


fe continue à À notre 
methode , p, 323 
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Maniere de rafraîchir 
l’eau , pag. 41 

Eau forte, cle ne coa- 
gule pâs le fano 
comme on l’a crû 
juiques ici, expe- 
riance qui le prou* 
ve > P. Or: 

I ya des slandes 
dans l’eftomach qui 
flilttent ; ce que 
nous appellons le 


ferment cftorna- 
chal;. p. 457 
Le ferment eftoma- 


chal eft analogue à 
la falive, p. 19 20 
D'où vient la ferrilité 
de l'Egypte , p.183 
184 190 191 
Les Romains appel- 
Joienc l'Egypte le 
orcnier de } Empi- 
re , à caufe de fa 
grande fertilité ; 
pag. 46 
Difference de lére- 
zipele & du. char- 


bon 3 pag. 208 
On ne doit point put 
ger un malade dans 
le tems que j’ére- 
zipele fe manifcfte 
au dehors ; pag: 
[260$ 258 
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tique qui prouve 
l’exiftence des ef- 
prits animaux , pe 
. 304. < 
Refilcx on qu ’on doit 
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On peut donner l’e- 
metique lors qu il 
eftindiqué aux per- 
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licates en le don- 
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pag: en 
De quelle maniere il 
fauc donner l’eme- 
rique ; lors qu'il ef 
indiqué à une per- 
fonne qui a l’efto- 
mach delicat , & 
d'un fentiment fi 
exquis,que la moln- 
dre itritation Île 


blefle, p. 322 
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Doélyfes: des fruits 
murs & des plantes 
adultes dans lef- 
quels il y a plus 
d'huile que dansces 
mêmes plantes jeu- 
nes & les fruits non 
tours » ces derniers- 
ci ont donné plus 
de fel que les plan- 
tes adultes, & les 
fruits murs, p. 8 

Le fcu ne produit 
pas les acides qu’on 
trouve dans les 
mixtes 5 comme 
quelques Medecins 
le pretendent s Pe 
30:21 22 

Ce que c'eft que le 

fred} p 27 1 

On hafarde d'expli- 
quer la fertilité des 
pais fituez vers le 
Levant & vers le 
Midi , p.44 

La fermentation fe 
fait dans la machi- 
ne du vuide, quoi. 
a on en pompe 


l'air , page s9 
Raifons pourquoi cer: 
tains atbres ne por” 
tent du fruit que 
de deux en deux ou 
de trois en trois 


ans , p.59 
Remede contre Îles 
Obftruétions du 


foye , experiance 
qui prouve fon uti- 
lité , p.62 
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tours periodiques | 
des fievres inter- 
mittentes ; Pe 84 
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Hypothefe  houvelle 
fur la caufe de la 
fermentation , p. 
97 98 99 100 101 
102 10; 

Le feu ne produit pas 
les principes qu'on 
découvre dans le 
fang par les analy- 
fes chymiques, p. 
106 107 

Il y a des fourmis à 
la Chine qui per- 
cent en une nuit 
les portes des ca- 
binets & des ar- 
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moires ; & qui ron- 
gent même lefer ; 
le cuivre & l’ar- 
gent , p. 113 114 
Le foin qu'on enfer- 
me avant qu'il foit 
fec, prend quelque 
_ fois feu, p. 139 
Fermentations  froi- 
_ des , p. 139 140 
Les fontaines & les 
rivieres tirent leur 
origine des vapeurs 
qui fe ramaflent 
continuellement{ur 
Jes montagnes, p, 
192 193 194 
Feu fouterrein, p.154 
Pourquoi les fievres 
quartes font plus 
difficiles à guerir 
queles fievresicr- 
ces ; pag. 86 
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Gulielmini aflure que 
le fang trop long- 
tems gardé Ssetmn- 
puantit &c s'aigrit ; 
pag. 13 

On peut faire de la 
glace dans toute 


forte de faifon,p. $i 

Rernede tontre la 
gangrene ; p. 75 

Remiede contre lés 
grandes douleurs de 
la goutte; p. 75 

On trouve dans tou- 
tes les graines part 
le moyen du mi- 
crofcope une peti- 
te plante feminale 
d’où toutes les par- 
ties de la plante 
doivent fortir, pag: 
182 

En quel tems les ori- 
ves ont la chair pur- 
gative , p. 4 

Les accidens qui fui- 
vent Ja piqueure 
des guefpes & des 
abeilles, dépendent 
d'un fel volatil, 
acre, cauftique, qui 


zbonde dans l’hu-. 


meur qu'elles ver 
fent dans la playe 
qu'elles font, pi 113 
La gencration de tou- 
te fubftance orgi- 
nifée n'eft qu’un 
developement de 
fon germe, ps 182 
Mr. 


Mr. Gourraigne pre- 
tend prouver par 
des calculs Geome- 
triques avec qu'el- 
le force l'air doit 

faire enfler les 

poulmons 3  Jloré 
qu'il s’y introduit, 
p. 417 218 

Effet des goutes d’ An- 

| gleterre, P. 220% 

Pou rquoi les grenoüil- 
les demeurent des 
tems confiderables 
fans aucune action 
vive, & fans pren- 
dre aucune nourri- 
ture ; pe 233 234 

L'animal & toure fub- 
flance organifée ne 
commence point 
lorfque nous le 
croyons , fa gene- 

fation apparente 
n'eit qu'un deve- 
lopement & vne 
efpece d’augmen- 
tation » P. 182 

Les glandes mucila- 
Bineu les de Havers, 
p.282 303 304 

On ne doit point pur- 
ger un goutcux ; 
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tandis que la gont- 
te fe imanifefte, 
Pen 
Ce que c'eft que la 


goutte remontée » 


P- 304 307 
H. 


Mr. Hequet eft forcé 
d'avoüer qu'il y a 
de l'acide dans le 
fase jp: 12 

Harang falé appliqué | 
fur eodtoi tour- 
menté de goutte eft 
d'un pue fecours, 
pag. 

Huyle dr 
ces cft un excellent 
remede contre toui 
te force de poifon, 
Pi13$ 

Mr. Homberg afre 
que la limaille de 
fer fermente avec 
eau force dans la 
machiné pneuma- 
tique, quoi qu'on 
en pompe l'air très. 
exaétement. p:1409 

Rien n’eft fi contraire 
à la veritable fe 

: 
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condité de laterre , 
à la maturité des 
fruics , & à la fanté 
de l’homme quele 


23 

_ Les hemorrhagies ne 
font pas caufées par 
un fang diflout, 
comme on l'a crü 
jufques ici, p. 64 
6$ 66 67 


I. 
Comment les infeétes 


peuvent digerer les 
corps durs dont ils 


fe nourriflent , p. 


113 

Les corps ignées de 
Mr.Lemery ne font 
pas la caufe de la 
fermentation qui 
arrive à la chaux 
vive quand on y 
jette de l'eau def- 
fus ; p.133 

Maladies aufquelles 
Jes Maçons & ceux 
qui preparenc Ja 
chaux font fujets, 
temedes pôut s'en 


trop d'humidité, 


garantir ;, pag. 135 
Pourquoi les, Jardi- 
.niers ne laiflenc pas 
trop laver par les 
pluyes abondantes 
les fumiers qu'ils 
veulent employer, 
p.178 & 179 
Les infeétes digerent 

avec une vitefle 
extraordinaire, p- 

113 juëte 

Pourquoi les infectes 
meurent quelque 
tems après .qu'on 
leur a jerté de l’hui- 
le deffus, p.223: 

Pourquoi les infectes 
font privez de 
fentiment pendant 


lhyver, p.223 233 
FE: 


Origine des vaiffeaux | 
lymphatiques, p. 
66 


Remede contre la 
grande abondance 
de lait dans les ma- 
melles , p.75 

Explication du mou- 
vement qu'ont tous 
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Les Remedes qui con- pelle arteres l’ym- 


-vienaent à la fievre 
tierce & à la fievre 
quarte , &c. font 
contraires à la fie- 
vre lente , p. 87 
Le lait quand on en 
_ ufe fouvent , laiffe 
entre les dentsune 
_ humeur acide qui 
les ronge peu àpeu, 
_& qui les fait ca- 
“Hier moyen pour 
y remedier , page 
23 24 

Analye de trois Fra 
tes de laits fçavoir, 
de lait de vache, 
de chevre & d’anef. 
fe, par Mr. Hoin- 
berg , p. 23 24 

fr, ESP des dit , 
que le fans eft com. 
pofé de” petires 
boules rouges , qui 
nagent dans une 
liqueur criftaline, 
& que chacune de 
ces boules ct com- 
polée de fix autres 
plus perites, pag, 
199 


phatiques ne fonc 


autre chofe que des 
arteres fanguines , 
p.200 210 


Un fameux Medecin 
dit , que lalymphe 


eft fi fine , qu’on 
Ja nomme efptit, 
pag. 207 


La lymphe 9 celatineu- 


fe du fang de ceux 
qui s’'abandonnent 
à l’ufage immode- 
ré du vin, & en- 
core plus des li- 
queurs fpirirueufes 
qu'on entire, $'é- 
paifit & forme 
dans leur cerveau 
des concretions po- 
lipeufes ; p. 207 
208 


Il y a des vaifleaux 


Jymphariques qui 


verfenc continuel- 


« lement la lymphe 


dans Ja veine pul- 
monaire » pe 250. 


Ufage & fituation de 


dé glande lacrymas 
ke, p. 200 
ji] 
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En quoi confifte la. 


lumiere fuivant le 


: fyftême de Mr. le 


Chevalier New- 
ton , p. 259 260 
261 262 

M. 


L'étude de la matiere 
Médicale n’eft pas 
moins utile que la 
connoiffance des 
maladies ; p. 8. 

‘La matiere fubtile eft 
la caufe de la fer- 
mentation, & non 
pes Flair , comme 
quelques Medecins 
le prerendentc, ex- 
periance qui le 
prouve, p. st 98 

Mr. Maubec eft re- 
fut SSP PTORL20 
121 

Pourquoi Île mout 
ceffe d'être doux 
quand il fe change 
eu vin ,;,& en quoi 
conffte {a douceur, 
p. 129130 

Jl ne faur habiter les 
mailons ncuyes , 


MPa L23) CS: 


que le plus tard 
que l’on peut,, par 
ce que ceux qui.les 
habitent trop tôt 
s’expofent à quel- 
que fachcule ma- 
Jadie ; les Romains 
avoient  prudem 
ment établiun Edit 
pour le deffendre, 
p- 135 | 

Le mout ne donne par 
la difillation au- 
cune goutte d'ef- 
prit, p. 153 

La multiplication du 
bled fe tait par le 
developement des 
gerines ; P4 182 

Le “magnetifme de M. 
le Chevalier New- 
ton refuté , pags 
49 so 

Les merveilles de la 
nature demontrées 
par les petites poïn- 
tes ou filamens qui 
paiflent {ur les 
_ feuilles de la plà- 
part des plantes, 
dont Les plantes 
aquatiques font de- 
pOurvuËs ; Pr 183 
184 
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Montagies brûlantes, 
“pag ES4 pi 
Avantages qu'on re- 
tire de lufage. du 
fel marin, p. 73 

7475 76. 

Le: vipeurs & la ro- 
fée tombent en 
grande abondance 

” furles hautes mon- 

.. tagnes , p. 193 

- Pourquoi l’odeur du 

| mufe fait tomber 
certaines perfonnes 
en fyncopes, pas. 
‘225 

Dins quel cas l'odeur 

- ‘du mufc fert de re- 
mede à certaines 
perlonnes qui tot 
bent en fyncope , 
p. 226 

Prodigieufe mulripli- 
cation de froment 
& d'orge, p. 181 

N. 

Le nitre contribué 

beaucotp à la fer- 

tilité de la terre, 


p.44 180 
L'efprit de nitre ne 


fermente pas avec 
l'efprit de vin fi la 
proportion requife . 
ne s'y trouve pas. 


La nouveauté eft au- 


tant dangereufeaux 
Thcologiens, qu’el- 
le eft ucile aux Phi- 
ficiens, p. 103 
Mr. le Chevalier Ncv- 
vtoo aflure que la 
nono fait 
dans la machine 
pueumatique ,quoi 
qu'on en pompe 
L'air 5. 147 


Experiance qui prou- 


ve de quelle utilité 
eft le nitre dans 
la vegetation des 
plantes, p. 180 
Le Nil en fe debor- 
dant rendles pais , 
qu'il inonde hu 


fertiles, p. 44 45 
190 


La boiffon de l’eau du 


Nil rend toutc for- 

te d'animaux plus 

feconds à caufe du 

nicre qui y abon: 

de ; plufieurs Au- 

teurs aflurent que 
{ii 


TABLE 


fon eau fut en par- 
tie caufe de la 
grande multiplica- 
tion des 


p.45 

Le Nil cire fa fource 
des montagnes, de 
la Lune en Affri- 

ques pe 193 

L'huile de noix ne 
gêle point pendant 
l'hyver, p.194 

Le fyflème de Mr, le 
Chevalier Newton, 
fur la lumicre, pag. 
259 260 


Tes mouvemens de la : 


nature font mor- 
tels, s'ils font in- 
terrompus» p.295 


O. 


Mr. Pœpin a inventé 
une machine pour 
l'amoliflement des 
OS 3 P. 154 

Exyperiance curieufe 
fur un œuf qu’on 
met dans un vaif- 
feau de verre, 
& qu'on cnferme 


enfans 


d'Ifraël en Egypte ; 


dans la machine! 
. pneu pau Page: 
go 


Experiance curieufe' 


pour connoître ff! 
* les œufs font vieuxs: 
ou s'ils font fraix, 
pipe er T8 
Un orme des Tuille- 
ries vécut & pro- 
duifit des feuilles, 
quoi qu'il fut en- 
tierement dépoüil 
lé de fon écorce 
depuis le pied ju f« 
ques aux branches, 
170 
D'où: vient Ja blan+ 
cheur des os, pag. 
193 199 203 204 
Un feul grain d’orge 


en 2 cu produit 
18. mille Srains » 
Pe18 | 

Toutes les plantes 
renferment des aci- 
des ; p. 2 


Poudre à canon, de- 
quoi elle eft com- 
pofée s14&@! ce 
qu'on doit obfer- 
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ver quand on la 
faits afin qu'elle 


produife les effets 


qu lle a accoûtu-. 


._ mé de produire. 
Il ef permis aux 
Phyfciens d’hafar. 
der route force de 
: fyftéme pour l’ac- 

croifflement de cet- 
tte fcience , fans 
. craince d'être res 

Jisccherchez ,.p. 1023 
jl eft de l’interêt des 
. Phyfisiens de faire | 
-un accüeil favora- 
. ble à toute force de 
fyfléme , p. 103 

Morthon recomman- 
-de beaucoup la de- 
coétion de la chaux 
dans la pthifie pule 
:Monaire , p. 133 

Mr. Picrre Polinicre 
affure qu'ayant mis 
de la poudre fous 
un petit recipient 
dans | machine 
paeum. Île verre 
ayant été cexpofé 
au f{oleil, la pou- 
dre prit A quoi- 
qu'on eut pompé 


l'air crès - exaéte- 
ments Pe 149 
Ucilité des petites 
pointes ou filamens 
qui naïffent furles 
feuilles de la plû- 
part des plantes 
quiles font paroi- 
tre velués ; & Îa 
taifon pourquoi les 
plantes aquatiques 
font polices, & n'ont 
poinc de ces petites 
pointes,p.183 184 
Le platane & le liege 
fe dépoüille de leur 
écorce ; & En re- 
prennent une nou- 
velle à la manicre 
des ferpens. Con- 
fequences qu'on en 
peut tirer pour la 
vegetation des pla- 
tes, p.171 
Remarques curieufes 
fur les plantes qui 
croiflent dans la 
mer ,; par Mr. le 
Comte de Marlig eli, 
pag.184 185 186 
187 188 189.190 
D'où vient que les 
perfonnes qui ont 


TABLE 


la pâle. cute ont 
le tein blanc, p.202 
Pour former du pux : 
il faut un mélange 
de fang avec la 
lymphe y P. 209 
210 
Pourquoi les animaux 
meurent dans la 
machine pneuma- 
tique quand on en 
a pompé l'air, p. 
211 212 213 
Experiance se prou- 
ve que pluñeurs 
corps fermentent 
dans fa machine 
pneumatique;quoi- 
qu'on en pompe 
l'air, p.212 
Pourquoi un animal 
qu'on met fur la 
‘machine pneuma- 
tique , un oifeay, 
un chat, une fou- 
ris, &c. s'enfle dès 
quona pompé l'air 
du recipient juf- 
qu'è à un certain de- 
OtÉ » Pr 214 
D'où vient que Je 
pouls des malades 
à qui l'on fait fairer 


’ 


lefpric. des fel ats 


_moniac,les gouttes 


d’ Anyleterre > Ce 
devient plus fre- 
quent & a plus de 
reflort p. 220 22H 


Utilicé des pores ab* 


forbens quisont été 
découverts depuis 
PES Pr 228827 


Pourquoi les poiffons 


meurent dans les 
éçangs qui font gla- 
cez TT bien que 
dans les viviers , 
ce qu'il faut faire 
pour les conferver 
envie,p.223 224 


Methode nouvelle 


pour traiter la paf- 
fon hifterique » Pe 
227 


Mr. Hobin fameux 


émailleur de Paris, 
ayant mis un gros 
rat dans {a mechi- 
ne pneumatique , 
& ayant enfuite 
pompé l'air, vit 
avec étonnement; 
que ce rat au lieu 
de s'enfler s’appla- 
tit beaucoup,’ Ex- 


P 
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plication de ce nou- 
veau phenomene, 
Pe 229 

ourquoi Ja veine 
pulmonaire à un 


= mouvemét de cons 
“traction & de di- 


 dacation,tandis que 


les autres veines en 
font privées, p.247 


“Quand on examine 


avec un bon mi- 
crofcope les grai- 
nes, on y trouve 
une petite plante 
‘feminale, d’où tou- 
tes les parties de la 
plante doivent for- 
tir, p. 182 


Les plantes de la mer 


L 


ne recoivent pref- 
que rien du rocher 
où elles font com- 
me collées plütôt 
contre la rapidité 
des eaux >que pour 
en tirer quelque 
fuc : Elles tirent 
toutes de la mer la 
plüpart de eur fuc 
_heurricier, p. 184 
exifance des olan- 
dcs des poulmons 


ft confirmée par 
Mr. Helvetius, pe 
257 200 | 


On trouve dans tou- 


tes les graines une 
petite plante femi- 
nale , d'ou toutes 
les parties de la 
plante doivent for- 
tir, & où elles font 
envelopées comme 
un peloton de fil, 


p339 
Q 


La raifon pourquoi 


les. fievres quartes 
font plus difficiles à 
guerir que les fie- 
.vres tierces ; p. 85 


86 87 


Dans quelles occa- 


fions on peut fe 
fervir du quinqui- 
na ,; p. 283 284 
285$ 


KR. 


Plus les chaleurs fc + 


exceflives dans un 
pais, & plus la ro: 


fée y cft abondan- 
te,p.183 

La nature a placé des 
tuyaux en forme 

_ de calice dans les 
feuiiles de la plû- 
part des plantes ” 
pour tecevoir la ro- 
fée; p. 183 184 

Retours periodiques 
des fievres inter- 
mittentes 
quez 5 Pe 78 79 
80 81 82 83 84 

D'où vient la difficul- 
té derefpirer qu’on 
a fur le fommet 
de quelque. haute 
montagne s P. 214 
21$ 

Pourquoi Îa rofée & 
les vapeurs tôbent 
en fi grande quan- 
tité fur les haures 
montagnes; P. 193 

Pourquoi le fang qui 
revient par la vei- 
ne de Rhuys à une 
couleur rouge & 
‘vermeille fembla- 
ble au fang arte- 


ticl, p.196 197 


expli- 


TABLE *. 


on 


Le fang des jeunes 
animaux contient 
une plus grande 
quantité d'acides 
que celui desadul- 
tes de même efpe- 
ce ,p.8 

Analyfe du . hu 
main ; p. 10 

La falive abonde en 
acides & alkalis vo- 
latils, p. 18 

Le fang ne pañle pas 

PS TEE ee ps 

arteres dans les vei- 

nes , p.65 Se 
fel marin pris 

en grande quañtité 

échauffe beaucoup, 
Dr dE 

Si l'on veut que les 
alimens fe digerent 
bien dans l’efto- 
mach, il eft neccfe 
faire de les affai« 
fonner d’un peu de 
fel:, p.1721,7% 

Utilité des fyftêmes, 
pour mieux déçcou- 
vrir la verité de ce 


Le 
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“ on cherche ; p- 


| 
- Ce que cet que le 
fel primitif, p. 110 
11 
-X1 fe forme dans no- 


tre corps de fels 


de touteefpece, ce 
qui prouve qu'on 
ne peut pas porter 
un jugement cer- 
tain fur les effecs 
des poifons, pag. 
113 114 

Le fucre devient un 


poifon après trente 


ans, p. 130 

La falive eft très-utile 
à la digeftion, ex- 
periances qui le 

+ prouvent, p. 159 

Le fang des poiflons 
eft froid , p. 140 
248 

L'Auteur des difpen- 
fes du Carême , dit 
que le fang des 
vieillards bobtient 

de l'acide, p. 106 

Le fang trop long- 
tems gardé dents 
puantit” & s'aigrit, 
P-e 109 


Un fait digne de rés 
marque qui prou* 
ve qué le feleit un 
remede contre la 
ferilité des fems 
mes ; p. 75 . 

Le fel engraiffe, p. 

Le falpetre de e 
l’accroifflement des 
plantes , p. 180 

Pourquoi le fanc fer« 
mente plus dans 
les poulhnons & 
dans le cœur que 
dans les autres par- 
ties du corps,p. 196 

Pourquoi le fang de 
Ja veine pulimonai- = 
re & dela veine de 
Rhuys à une cou« 
leur plus brillance 
que celui de lar- 
tere pulmonaire , 


P-196 197 | 
D'où vient la rongeur 
du fang , p. 199 


Le fang circule moins 
par fa partie rouge 
dans Îles vaifleaux 
capillaires, que par 
fa partie blanche, 
p. 204 

Pourquoi les yaiffeaux 


| TARDE: H::. 
fanguins accompa- … du poulmon pour 


gnent par tout les 
Vaiffeaux lympha- 
_tiques, p.206 207 
Si l’on verfe fur la fe- 
rofité du fang de 
l'efpric de via bien 
rectifié , cette fcro- 
fité qui eft claire, 
fe grumele auffitôr, 
& fe cailleen une 
maffs blanchatre 
{ qui fe durcit peu 
à peu comme du 
blancs d'œuf cuit, 
fi on la tient àune 
legere chaleur de 
digeftion, p.s 208 
Le fang paffant dans 
les poulmons y 
, puife une portion 
confiderable d'air, 
P.220 221 | 
L'air fe méle dans 
le fang par la route 
des poulmons, ex- 
petiances qui le 
prouvent, p. 221 
222 227 228 229 
230 
On démontre l'utilité 
des cellules de la 


propre fubffance 


: contrebalancer l’efs 
fort que la rarefac- 
tion du fang fait 
dans les tuyaux , 
qui fans ce fecours 

: : 

‘auroient pü roms 
pre plus fouvent 
qu'ils ne fonc , p. 
241 242 245 

La vitefle du fans 
augmente à mefu- 
re que les veines fe 
reuniffent, & qu'el. 
les fe reduifent à 
un moindre nom- 
bre de plus gros 

rameaux, p. 244 

Les finus de fa veine 
cave , & de la vei- 
ne pulmonaire ont 
un mouvement 
de. contraction & 
de dilatation , p. 
247 

Utiicé des brides 
mufculeufes qu’on 
trouve dans toute 
la longueut du fi 


D 
nus Jongitudina}, 


P- 247 
Le fang qui forr de 
la race eff plus rou< 
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se que lors qu’il y 
eftentré , p. 248 

La couleur touge du 
fang dépend de la 
réunion de fix glo- 
bules colez les uns 
contre Îles autres ; 
p.262 263 

Le fang n’acquiert 
une Éaliair rouge 
dans l'œuf qu'après 
quelecœur a com- 
.mencé de battre, 
P- 263 264 


Ce n'eft pas là partie 


rouge du fans , 

mais la blanche qui 

nouttit les parties, 

p. 204 

Pourquoi le fang de la 
tortuë ; dd poif- 
foas , des grenoüil- 
les , des erpens ; 
des viperes SHOÛC. 
ER moins adtif que 
celui de l’homme, 
P. 230 23E 232 
233 

Pourquoi les ferpens 
demeurent des teims 
confiderables {ans 
aucune ation vive, 
& fans prendre au- 


cune  noutrituré 3 
P 233 234 

Les faifons ne font ja: 
mais moins fecon= 
des ; & plus mal 
faines que lors 
qu elles font trop 
humides ; p. 179 
180 . 

Le fang qui circule 
dans Îles ramifica- 
tions de Ja veine 
pulmonaire , s’y ras 
fefie au lieu de di- 
minuer de volume , 
comme un fameux 
Medecin l’a crû, Pe 
242 245$ 244 

Le fang va très-lente- 
ment dans toutes 
les veiaes capillai- 
res ; mais fa vitefle 
augmente à mefure 
que les veines fe 
réüniffent, & qu’el- 
les fe reduifent à 
un moindre nom- 
bre de plus gros 
vaiffeaux, pe 244 

La vicefle du fans cft 
plus grande daté le 
tronc de |a veine 
cave ;près du cœurs 


° TABLE Re” 


que par tout ail- 
eurs y Pe 244 : . 
Le fyhéme de à coa- 
gulation & diffolu- 
tion du fang refu- 
EC» pe 278.290 
289 

Remede contrela dou- 
leur fciatique, p, 


306 Eflempl 


vesrear T. 


Obfervation qui dé- 
truic le fyflême de 
Ja trituration foû- 
tenuëé pat Mr. He- 
quet» P. 114 
Uuilité des trachées 
dans la vegetarion 
des arbres & des 
plantes , Pe 175$ 
177 195 

Les Peres de ja Doc- 
trine Chrètienne de 
Paris , confervent 
chez eux une touf- 
fe d'orge , qui con- 
tient 249. tuyaux 
ou branches, qui 
prennent leur ori- 
gine d'un feul & 
mére graii, p.181 
La tranfpiration dimi- 


nuë beaucoup dan 
les vieillards,p. 161 


L'huile de chereben- 


tine ne géle point 
pendant lhyver , 
PO E9T 


D'où vient la blan- 


cheur des rendons , 
Pe 198 299 20 
204 : 


Tumeurs  fanguines 


qui ne fe changent 
jamais. en pus ; pe 
210 | 


Si quelqu'un :refte 


dans un endroit où 
il y ait une forte 
odeur d'huile de 
therebentine ; fon 
urine aura une 
odeur de violette, 
comme on l'éprou- 
ve après avoirava- 
lé de la thereben- 
tine ,p. 221 222 


Signe qui denote qu'il 


A ? 
ya du fang arrêté 
ou épanché dans la 
tête ,p. 201 


Pourquoi la tortuë 
pañle tout l'hyver 
dans un efpece 


d'engourdifement, 
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qu'elle vie mème plu- 
fieurs mois durant les 
plus grandes chaleurs 
de l'Eté enfermée 
dans un vaifleau fans 
pr'éndre aucune nour- 
fItUre > P. 231 233 


Le levain du ventricule 
abonde en acides & 
alxalis volacils: p. 18 

L’eiprit de vin renferme 


des fels alkalis vola-. 


cils, p. 52 58 

L'efprit de vin contient 
des parties {ulpheu- 

- teufes sp; st 

$i l’on méle l’efprit de 
vin avec le blanc 
d'œuf ;» ou avec la fe- 
rofité da fang , ilfe 
fait un coagulum;,p.61 

Bons cffecs du vinaigre, 
P:77 

Le vinaigre eft un bon 
remede contre les va- 
peurs » D. 77 75 

La decoétion de Ja 
chaux eft erès-propre 
pour, deterger les 
vieux ulceres , p.133 

Vinenragé, d’où vient 
que Îles Cabareriers 
lui ort donné cette 
dénomination ; p.152 

On fetire du vin un ef- 
ptit inflimmable qu’ 
ne peut pas retirer du 
moût ; raifou qu’on 
apporte pour expli- 


quer pourquoi cela 
arrive ainfi> P. 153 
Erreur de ceux qui pour 
reparer les forces à 
un vieillard lui con- 
feillent de prendre 
des alimens en plus 
grande quantité qu'il 
ne faifoit auparavant 
pag. 1617 
Les vieillards digerent 
facilement les alimens 
qu'ils prennent:p.16r 
Glandes du ventricuie 
_demontrées ; p. 157 
La vegetation des plane 
tes eft plus obixuie 
que celle des ani= 
maux ; 169 170 
Ce que c’eit que V':lvu- 
le ; p. 176 177 


Le vinaigre eft un reme- 


de excellent dans tous 
tes les maladies où le 
fang fe coagule, p. 77 

Le vinaigre eft un pre- 
fervarif contre la pef- 
té» P. 77 

Remede contre les mar- 
fures des bères veni- 
meules ; p. 74 

Pourquoi les veines qui 
fe cerminent au finus 
Jongitudinal ; ram- 
pent entre les deux 
tuniques de ce fiaus » 
avant que d'y Entret» 
Pie 205 

Effer des {els volatils. 
pag. 210 


ce TABLE 


Les veines ont plus de 
Capacité que les arte- 
res , & leurs ramif- 
cations font plus 
n (PUIES pe 165 266 
Les veines contiennent 
‘prefque la moitié plus 
de fang ape les arte- 
Tes : P. ‘rébe 
Pourquoi les vapeurs 
tombent en tems le- 
rain €n f grande 
quantité fur les hau- 
tes montagnes: p. 193 
Pourquoi l'urine trop 
long-tems terérenué 
dans la veifie y pro- 
duit un érrauglement 
vers {on col qui l'em- 
pêche de foïtir > & 


qui oblige d'avoir re- 


cours a Ja fonde ; 
qu'on introduic avec 
d'autant plus de pei- 
he que le fonds de Ja 
veMe eft plus dijaté 
par le volume da li- 
quide retenu ; p.206 
Pourquoi les viperes 
demeurent des tems 
confiderables fans au- 
cune atton vive, & 
fans-prendre aucune 
nourriture; P 233 234 
pourquoi Ja veine pul- 
monalren a point des 
valvules comme les 
autres veines » P. 146 
Les veines ont plus de 
capacité & plus de 


ramification que. les 
arteres ; p 265 266 

Remede contre les va- 
peurs » P-316 J 

Efpece de vomiffement 
qu'on guerit avec une 
ou deux faignées 
Pe 325 

On piopofe de frayer 
une route nouvelle 
au levain de la petite 

_ Vérole ; p. 326 

La pecite verole tué 
dans les pais Septen- 
trionaux Ja fixiéme 
parcie de ceux qui en 
font attaquez ; p. 327 

Prelervatif contre la pe 
tite verole.p.328 319 

Éa vegetation ne Con- 
fifte que dans un de- 

_velopement du ger- 
me ; p. 323 

Vers fortis par l’ouver- 
ture que J’on avoit 
faire avec une lance- 
te» p.350 

On demontre que la 
rougeur des yeux pen- 
dant l'inflatnmatién 
qui peut y furvenir 
ne dépend pas de cé 
que le fang a pañfé des 
arteres fanguines » 
dans les arteres ly m- 
phatiques ; comme un 
fçavent Medecin fa 
Crü » P. 200 201 202 
203 204 205$: 


REFLEXIONS CRITIQUES 
SUR | 


PLUSIEURS QUESTIONS 
de Phyfque & de Medecine. 


CHAPITRE PREMIER. 


PRINCIPES SUR LESQUELS 
font fondées les differentes hypothefes que 
_ nous foûtenons. 


PREMIER PRINCIPE. 


Nous ctabliffons avec tous les Chymifles qu'il 
ÿ 4 des acides dans le [ang , & qu'on en trowve 
quafi dans tous les myxtes. 


EE) UOIQU'IL n’y ait rien de plus 
sflA Ka) établi dans le langage ordinaire 
LENS que les acides du fang & de l’efto- 
 mach, &c. Tous les Chimiftes ne 
font pourtant pas perfuadez qu'il y enaic; 
& c'eft encore un Probleme Phyfique a refou- 
dre; les experiances & les raifonnemens de 


l'illuftre Mr. Homberg , digne Membre de 
À 


status, 
Pitt 


2 Reflexions critiques 

l'Accademie Royale des Sciences de Paris ;, 
les ont tirez du neant où ils étoient rentrez,. 
lorfque Mr. de Vieuffens voulut leur donner’ 
une denomination & des prerogatives que: 
prefque perfonne ne voulut adopter. 

C'eft déja un grand préjugé que toutes les: 
plantes ayent des acides ; car tous les animaux 
fe nourriflant, ou des plantes ou d'animaux 
qui fe font nourris des plantes , & le fang 
eft formé d’alimens , que deviendroient les 
acides des plantes ? 

Mais les experiances font encore plus deci- 
fives; on verra dans celles de Mr. Hombers ; 
qu'il lui vint à la fin par une forte diflillation 
du fang des animaux, une liqueur rouffe , qui 
aux eflais chimiques ; donne également les 
marques d'acide & d’alkali ; elle rougit la 
teinture de Tournefol, parce qu'elle eft acide, 
& elle fermente avec l'efprit de fel , parce 
qu'elle eft alxaline. 

Cette liqueur pourroit paroître furprenante : 
en ce que les acides & les alkalis, qui n’ont 
pas accoûtumé de fe trouver enfemble fans 
agir les uns fur les autres , & fans s'unir, y 
demeurent paifñbles & tranquilles ; car s'ils 
s’unifloient ils formeroïient un fel moyen, qui 
ne donneroit plus des marques ni d’acide, ni 
d'alkali ; mais cette merveille a déja été ex- 
pliquée par Mr. Homberg dans l’hiftoire de 
1701. page 70. & 71. à une autre occafon ; 
ainfi nous y renvoyons le lecteur s’il eft curieux 
de la voir. 


La nourriture que les animaux prenent, fe 


_ de Phyfique & de ne 3 
€onvertit en leur propre fubftance ; ce chan 
gement confifte d’abord en un detrangemene 
des parties des alimens, parle broyement & 
par la ferinentation qu’ils fouffrent dans les 
vifceres des animaux , & puis en une fepara- 
tion des parties fuperfluës ou excrementeufes; 
& enfin en un arrangement nouveau de ces 
mêmes parties noutricieres dans les organes 
deftinez pour cela : nous pouvons donc avec 
faifon avoir égard aux nourritures des ani- 
maux ; & les examiner fi nous voulons fçavoié 
en quoi confifte la fubftance dont les corps des 
animaux font compofez : en fuivant cette 
route nous efperons de decouvrir fi l'acide fait : 
partie de leur fubftance. - : 

Tous les animaux ne fe nourriflent pas des 
mêmes alimens, onles peut divifer quant à 
cela , en trois differentes claffes: La premiere, 
eft de ceux que nous appellons communement 
animaux carnafñiers, c’eft à dire , qui ne man- 
gent que Ja chair des autres animaux. La fe- 
conde , eft de ceux qui ne mangent jamais de 
{a chair, & dont la nourriture ne confifte qu’en 
herbages & fruits, La troifiéme clafle, eft de 
ceux qui mangent indiftinétement de la chair , 
des fruits & des herbes. 

L'on peut appliquer cette divifion à tous les 
genres d'animaux ; car on obferve cette même 
difference de nourriture aufli bien parmi les 
quadrupedes & les oyfeaux , que parmi les 
poiflons & les infeétes ; il y a donc beaucoup 
d'apparence que la fubftance de ceux qui fe 
nourrifient d’une certaine forte d’alimens , 
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doit être conforme & homogene à cesalimens, 
puifque ce font eux qui fe placent dans toutes 
les parties des animaux , & qui en deviennent 
la fubftance : nous en voyons une preuve in- 
conteftable aux canards fauvages des pays ma- 
ritimces, leur chair fent fi fort l'huile de poif- 
fon , qu’on neles fçauroit manger, & cela 
parce qu'ils ne fe nourriflent que de poiflons. 
On dit que les habitans de la Mer placiale, 
manquant chez eux des päturages , donnent 
à manger à leur bœufs & à leurs vaches, des 
poiflons , & que la chair de ces animaux, 
auf bien que le laic des vaches, fent tout à 
fait le poiflon: les grives qui mangent les 
fruits de Nerprun , ont la chair puroative 
pendant tout le tems que ces fruits durent, 
&c. 

Ïl y a donc apparence que les animaux qui 
fe nourrifflent d’alimens qui contiennent des 
acides , doivent conferver une partie des aci- 
des qui eft reftée infeparablement dans les 
matieres nourricieres dont leur fubftance eft 
compofée ; car le changement de la fubftance 
nourriciere en la fubftance de l’animal nourri, 
ne confifte, comme nous l'avons dit, qu’en 
un fimple arrangement nouveau de ces mêmes 
imaticres fans qu’elles changent de nature , 
par confequent l'acide, qui faifoit partie de 
la noutriture ; continuë d’être partie de lani- 
mal quien a été nourri; d’où il fuit que la 
chair, le fang, & les autres parties de ces 
animaux, rendront cet acide, quand on#les 
décompofera par les analyfes chimiques, ,& 
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que cet acide fera en tout égal aux acides qu°- 
on tire immediatement des plantes, & même 
qui pourroit être plus fort encore par les rai- 
fons que nous dirons dans la fuite. 

Toutes les Analyfes que Mr. Homberg a 
faites des plantes porageres, des fruits que 
nous mangeons, & des graines que nous em- 
ployons pour notre nourriture, lui ont tou- 
jours donné parmi les autres principes, une 
liqueur manifeftement acide, qui fait partie 
de leur fubftance ; ainfi les hommes & les au- 
tres animaux qui s’en nourriflent, doivent 
conferver un acide pareil dans toutes les par- 
ties qui compofent leur corps. 

Quoique cette propofñtion jufqu’à prefent 
n'ait pas encore été bien prouvée par des ob- 
fervations inconteftables , il paroît cependant 
pat les raifons que nous venons d’allegucr, 
qu'on admettra plütôt un acide dans les par- 
ties des animaux qui fe noutriffent des fruits 
& des herbages , c’eft à dire, que l’on pour- 
_roit douter avec quelque raifon, fi dans leurs 
parties on trouveroit de même une liqueur 
acide , comme nous en avons fuppofé dans 
ceux qui fe nourriflent fimplement des fruits 
& d'herbes; mais quand on confderera que 
les animaux carnaflers fe nourriflent de la 
chair de ceux qui mangent des fruits & des 
herbes , l’on conviendra que les acides qui 
faifoient partie de la nourriture de ceux-ci, 
doivent aufli étre tranfinis dans ceux-là, & 
que lanalyfe chimique en doit trouver auffi 
bien dans les uns que dans les autres, & que 

À ii] 


6 Roeflexions critiques 
cout au plus la différence qu'il y auroit des 
animaux carnafliers aux autres animaux , fe- 
toit, que ceux-ci tireroient les acides imme- 
diatement des fruits & des herbes , & que 
ceux-là ne les reçoivent qu'après avoir pañé 
dans la fubftance des animaux qui leur fervent 
de nourriture. | 
Ce raifonnement , quoiqu'il paroifle vrai- 
femblable ; ne prouve cependant rien , à 
moins qu'il ne foit foÿtenu par des faits bien 
averez ; car en matiere de Phyfique , nous 
fommes fi peu clairvoyans , que fouvent nous 
nous trompons même quard nous croyons 
être bien:munis des faits & des raifans. C’eft 
pourquoi nous rapporterons pluficurs Analy- 
_fes que Mr. Homberg a faites de differentes 
parties d'animaux, tant des carnaffers , que 
de ceux qui mangent des fruits & d’herbes, 
& particulierement des hommes. | 
55 Mr. Homberg (4) a pris douze livres de 
:: fang d'agneau fraichement tuez , ilen fe- 
3, para le ferum , il lui refta fix livres de fang 
, caille, qu'il diftilla fans intermede à très- 
>» petit feu de fable, dans une grande cor- 
4 nuë de verre pendant {oixante-quinze heu- 
» res, c'eft à dire, jufqu’à ce que par ce de- 
» gré. de feu doux , il n’en fortit plus rien de 
,, fenfble ; tout ce que cette diftillationen a 
» feparé, étoic prés de cinq livres de liqueur 
, aqueufe & fort claire, qui n’a donné aucu- 
+ ne marque d'acide ; il chahoca pour lers 
ç a ) Hiflonc de Sciences 1712, 
l'Accademie Royale des Fa 
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de recipient , & il augmenta le feu par de- 
grés fous la même cornuë, jufqu'à la der- 
niere violence , il en fortit encore demi li- 
vre environ , moitié huile foëtide , & moi- 
tié liqueur aqueufe de couleur roufle, & 
fentant très-forc l’empireume ; cette li- 
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3 
queur rouffc a donné également des mar- 


que d’acide & d’alkali ; car elle a fait ef- 
fervefcence avec l’efprit de fel, & elle a 
rougi la teinture de toutnelol, la tête mor- 
te , qui eft reftée dans la cornuë, étoitun 
charbon fpongieux , dur, & fort leger 
pour fon volume il peloit cing onces. rx 

Mr. Homberg a fait la même experiance 
fur une égale quantité de fans de Mouton; il 
en eut à peu prés les mêmes principes excep- 
té que la liqueur roufle qui éft venuë à la fin 
de la diftillation , lui parut moins acide que 
celle de la diftillation precedente ; celle-là fai- 
foit forte couleur de feu avec la teinture de 
tournefol, & celle-cy n’y a fair que couleur 
de roffes. 

Mt. Homberg a diftillé de Ja même manie- 
re, & en la même quantité du fang de Veau, 
& du fang de Bœuf: ileft venu à la fin de la 
forte diftillation de l’un & de l’autre , une li- 
queur rouffe & empireumatique, qui donne 
tout enfemble le caractere d’alxali & d’acide : 
il a obfervé dans les deux dernicres Analyfes 
la même difference qu'il avoit obfervée dans 
les deux precedentes ; fçavoir, que le fang de 
Veau a donné plus d'acide que le fang de 
Bœuf; ce qui lui donna lieu de conjedurer 
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que le faäng des jeunes animaux pourroit bien 
contenir une plus grande quantité d’acides 
que celui des adultes de même efpece , pour 
decider cette queftion , il faudroit avoir un 
gtand nombre d’obfervations femblables à 
celles que Mr. Homberg à faites. Cela eft aflez 
intereflant pour le reoime de vivre que nous 
fommes obligez de prefcrire à des malades 
d’une certaine efpece ; & par là on voir que 
l'étude de la matiere medicale , n’eft pas moins 
utile que la connoïffance des maladies. 

Dans les Analyfes des plantes Mr. Hom- 
bers a obfervé que les fruits mürs & les plan- 
tes adultes ont donné plus d'huyle que ces 
mêmes plantes jeunes & les fruits non murs, 
& que ces derniers cy en recompenfe ont don- 
né plus de fel que les plantes adultes, & les 
fruits müts, il pourroit bien y avoir une dif- 
ference femblable dans les parties qui com- 
pofent les animaux jeunes, & les adultes d’u- 
ne même efpece , comme Mr. Homberg l’a 
trouvé dans les plantes & dans les fruits ; une 
recherche foigneufe nous en découvrira un 
jour la verité. 

Mr. Homberg a obfervé dans les diftilla- 
tions du fans , qu'à la fin du phleome, & 
avant que l’huyle foëtide paroïifle , il vient 
une liqueur rouffe , qui contient en mêéme- 
tems, fon acide & fon alkali volatile ; fans 
que l’un penetre ou détruife l’autre , puifqu’- 
elle fait également cffervefcence avec l'efpric 
de fel, & qu’elle rouoit la ceinture de tourne- 
fol , ce qui paroit direétement oppolé à ce 
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qu’on nous enfeigne de la nature des acides 
& des alkalis, c’eft à dire, que dans leur con- 
fufon ils doivent fe détruire toujours en fe 
penecrant l’un l’autre, & produire par leur 
union, une fubftance fimplement falée , au 
lieu qu'ici ils fe K, HAE feparement & 
paifiblement dans la même liqueur, fans agir 
en aucune facon l’un fur l'autre. 

Mr. Homberg aflüre que la regle genera- ;, 
Je, que l'on s’eft faite de l’action des acides ;, 
& des alkalis , eft vraye fans aucune reftric- 
tion dans la jonction des acides des mine- 
raux avec les alkalis quelconques, mais il 
n’en eft pas de même daas la jonétion des ,, 
acides des vegeraux ou des animaux , avec ;, 
les alkalis volatils ; la penetration qui pro- ;; 
duit l'ébullition & leffervefcence, ne l 
fait que lorfqu’ils nagent enfemble , en ,, 
une quantité de phlegme qui leur convient ;; 
quand il y en a trop ou trop peu, ils n’ont ;; 
point d'action l’un fur l’autre ; dans notre li- 
 queur roufle, ily a trop peu de phlegme, ;, 
nous en voyons une preuve dans la confu- 
fion de l'efprit d'urine avec le vinaigre dif- 
tillé ; quand l’efprit d'urine eft foible , ils 
font effervefcence enfemble, mais quand 
ils font bien dephlegmez , ils ne donnent 
aucune marque d'action, & pour le faire ,,. 
agir, on n'a qu'à affoiblir l'efprit d'urine ;, 
avec l’eau commune. ÿ 

Le fang humain étant le principal objet de 
notre recherche , nous avons crû que pour 
fçaxoir dequoi il eft compofé, nous ne pou- 
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vions mieux faire que de rapporter l'analyfe 
que Mr Homberg en a faite. 1l fepara toute 
Ja ferofté du fang, & enfuice il le diftilla à 
trés-petit feu, pour le dépouiller feulement 
de fa partie aqueulfe agi afin de la pou- 
voit garder fans fe cor mpre, ce qui lui ref- 
toit ds la cornuë , étoit en confiftance d’un 
extrait épais comme de la poye noire un peu 
liquefiée au feu , que Mr. Homberg garda , il 
réitera ces operations en petit, jufques à à ce 
qu’il eut employé feize livres de fang , y com- 
pris le férum des perfonnes qui fe portoient 
bien, les feize livres n'ont produit que fix lis 
vres de fang caillé. 

Mr. Homberg mit enfemble dans une mé- 
me cornuë tous les refidus de ces petites ope- 
rations ; ils ont pefé environ une livre & de- 
mie , il Jes a diftillez au feu de fable pur, 
jufqu’à rougir la cornuë , ils’eneft diftillé dix- 
fept onces en tout ; fcavoir; douze onces de li- 
queur aqueufe, roufle, fort chargée de fel volas 
tile, & fentant fort l'empireume, & cinq onces 
d'huile en partie liquide ; & en partie épaife 
comme du fain doux, latête motte étoit un 
charbon leger pefant quatre onces & demie. 

Mr. Hombers rectifia ces douze onces de 
liqueur aqueufe à petit feu, pour en feparer 
Le fel volatile & le phlegme fuperflu , il eft 
refté dans la cornuë prés d’une once de li- 
queur rouffe foëtide de faveur auftere & fort 
acide , élle a changé la ceinture de tournefol 
en forte couleur de Feu. 

Mr. Homberg s'imagina que la partie acide 
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_£ontenué dans le fang, pourroit bien ne fe pas 
degager toute dans une diftillation fimple , & 
fans intermede , quoique faite à un trés grand 
feu ; à peu près comme le fel commun ou le 
falpette quand on le diftille fans intérmede , 
ne rendent point ou très-peu, de leur efpric 
acide qu’ils contiennent ; il voulut donc dif- 
tiller le fang fans intermede , mais comme 
toutes les matieres terreufes contiennent el- 
les-mêmes un fel qui auroit rendu équivoque 
le jugement que l’on auroit fait de l'acide, 
qui en auroitété diftillé , il rejetta toutes les 
maticres terrenfes , &c il fe fervit des têtes 
_ mortes du fang même, ou du charbon qui 
s’eft trouvé dans les cornuës ; aprés les fortes 
diftillations que nous venons de rapporter, 
tant du fang des hommes que de differens au- 
tres animaux, il pila ces têtes mortes , il méla 
cette poudre avec quatre livres de fang hu- 
main caillé bien feparé de fa ferofité, il fe- 
cha ce mélange au foleil, puis il le mit dans 
une cornué de grais, & le laiffa diftiller à feu 
nud, & par degrés jufqu'à la derniere vio- 
Jence , il fepara l'huile d'avec la liqueut 
aqueufe qui contenoit l'acide du fang , & la 
plüpart de fon fel volatile , il reétifia cette 
liqueur aqueufe , il lui refta de ces quatre li- 
vres de fang , autant de liqueur roufle qui 
changeoit la teinture de tournefol en couleur 
de feu, qu'il en eur de fix livres de fang hu- 
main diftillé fans intermede. 
Il mit enfemble toutes les liqueuts roufles 
chargées d'acide qui lui étoienc venués de 


12 Reflexions critiques 
plufieurs diftillations, auffi bien du fang hu: 
main , que des autres animaux 3; il verfa: 
deflus fix fois autant d’eau de riviere , afin 
de la pouvoir filtrer commodement ; il filtra 
le melange plufeurs fois par le papier gris, 
pour en feparer tout ce qu'il pouvoit contenir 
d'huile, il diftilla à très- petit feu cette li- 
queur qui étoic fort claire , mais qui fentoit 
encore l’empireume; les premieres portions 
quien fonc venués , étoient chargées de fel 
volatile , mais les dernieres deux onces étoient 
auffi'acides , que du vinaigre diftillé. 

Mr. Homberg a exaininé de la même ma- 
niere la chair d’un Loup & d’un Brochet , 
comme d'animaux qui ne mangent que de la 
chair; celle de Mouton & de Bœuf, comme 
d'animaux qui ne mangent que des herbes; 
& enfin celle de Canard & de Cochon , qui 
mangent de tout, il! trouva dans toute la li- 
 queur roufle qui contient de l'acide, dans les 
unes un peu plus , dans les autres un peu 
moins ; de forte que l’on ne fçauroit douter 
que l'acide des alimens,ne fe porte dans la 
fubftance même des animaux, & qu'il n’en 
faffe une des parties eflentielles. | 

Un fameux Medecin, { 4 ) quia fait un 
traité exprès pour prouver que la fermenta- 
tion qui arrive au fang , n'eft pas un effet des 
acides & des alxalis, ne peut pas s'empêcher 
d’avoüer qu'il y a un fel acide dans le fang , 
puifqu'il die que ‘* l'acide du fang ne lui vient 

( a ) Mt Hequet dans page 218. 
fon Traité de la Digeftion 
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que quand il a le tems de s’aigrir, & il 


n'a ce cems qu'en fe ralentifflant dans les 
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 vaiffeaux qui le contraignent à le retardent. 
Un fçavant Medecin ( 4 ) aflüre que le fang 


trop long -tems gardé » S'empuantit & s’a 


1- 


otit. L'Auteur de la Medecine Thcolosique, 
page 143. & 144. tom. 1. reconnoit des ai- 
gtes dans le fang ‘* l’on fçait, dic cet Au- 


teur , l'effet d’une liqueur faline-acide , & 
combien elle durcit les corps que l'on 
plonge ; ainf donc la fubftance fibreufe du 
fans durcie & condenfée par l'aigre , ou l’a- 
cide fecret qu’aura contraété la ferofité , fe- 
ra ces difpofñtions couënneufes qu’on obfer- 
ve journellement dans le fang; & cepen- 
dant devenu , qu'il eft plus lourd ou plus 
pefant dans fa marche, & plus embarraf- 
{ant fur fa route , il diminué de fa facili- 
té à circuler , & en confequence de la durée 
de la vie; car cette aigreur du fang , com- 
me une odeur contraëtée de longue main 
fe conferve long-tems , odorem fervabit tefta 
dix ; contraétée donc dans les fluides primi-. 
tifs, c’eft à dite, dans la lymphe originaire 
d’où naïffent nos corps, elle a dû fe cpnfer- 
-ver pendant nos vies ; comme une eau falée 
ne fe déprend jamais parfaitement de fa fa- 
lure ; & c’eft pourquoi l’on eft encore à trou- 
ver le moyen de deflaler abfolument l’eau 
de la Mer : De plus, à en juger par les dan- 
gers que court la fanté, quand on eft con- 
graint dans des marchés d'armée , par exem. 
( 4 ) Gulielmin. de fanguin. natur. pag. 14, 
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Fi ple de boire des eaux falées, ou impres: 
,5 nées de quelque mineral, ou de femblables 
55 faveurs mal-faifantes ; & par tous les artifi- 
5 ces qu’il faut employer pour les rendre po- 
5, tables ou füres pour la fanré, on comprend 
> la difficulté de deffaler des eaux opärées; & 
à, ces differends artifices fe lifent dans le fça- 
5» vant &utiletrairé qui cft fait fur cette ma- 
»s tiere { 4 ) par tout cela donc l’on fe trou: 
mL perfuadé combien l'intimité acide con- 
5» çüëé dès l'origine de la vie dans la lymphe 
>> mere, & accrüë de jour en jour par les mé- 
»> mes caufés qui lui ont donné naiffance , eft 
» ineffaçable ; & comme elle devient Hate 
>, tuellemenc celle de la diminution de la vies 


Cette derniere atteftation merite d’être très<: 


favorablement accueillie , parce que le fuffra- 


ge de fon Auteur, qu'on croît connoitre ; efé 
d’un très-grand poids pour la queftion Drofebe 


te, nous fommes perfuadez que c’eft une re-: 


tractation d’un illuftre Medecin de Paris, de: 


laneantiffement de l'acide dans le fans qu'il 


avoit voulu autrefois prouver , & qu sl cher: 


che à rehabiliter par la neceflité indifpenfable: 


où il ef de l'y reconnoître pour pouvoir ren-: 
dre raifon de plufieurs phenomenes qui arri-. 
vent dans le fang ; & pour guerir des mala-. 
dies qui euffent été incurables ; fi lon ne fe füt: 


avifé d’ufer des remedes propres à les détruire;; 
& en banifant d'éviter l ufage de certains alt-: 
mens qui contribuoient à le perpetuer. 


(a ) De militum in  thore Portie, 
Cajiris fanitate tueddi; au- 
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Suite du precedent. 


M TOus venons de prouver que le fang & 
N la chair des gros animaux & des hom- 
mes, contiennent une liqueur acide, qui pat 
les analyfes chimiques , fe imanifcfte fans au- 
cune équivoque. Nous tâcherons de prouver 
prefentemeut ,; que par ces mêmes moyens ; 
 onenretire aufli de ja falive , du ferment de 
l’eftomach, du fuc panchreatique , & des mas 
ticres excrementeufes qui fortent de leurs 
corps. Quoique la falive nous paroïffe infi- 
_pide , elle contient pourtant ( + ) un fel ni- 
treux falin analooue au fel univerfel ; c’eft de- 
quoi on peut fe convaincre en confrontant le 
fel, qui fe tire de la falive par la diftilla. 
tion, avec celui qui fe tire de la pluye, de 
la grêle, ou de la neige par le même moyen ; 
en forte qu'il eft impofhble que la falive ne 
foit un des plus forts diflolvans ; ce qui fait 
dire à un fçavant Medecin { à ) qu’elle eff 
le principal menftruë dont la nature fe fert 
pour la digeftion des alimens , prémariwm ch:- 
lificarionts menffruum , la falive , continuë-v'il, 
(c ) qui eft ainfi appellée à caufe de fon fel, 
(a ) Bagliv. editio (°b 5 Idem cap. xvi. 
oËt:va Lugdunt differtatio pag. 393. 
fecunda de éxperimentis (ce ] Bagliv. editio oc- 
circa falivam pag. 4,8, tava Lugdunf pag, 426. 
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communique.ce fel au chile & au fang , & en 
tretient par ce moyen toutes les fermenta- 
tions vitales ; en effet la falive , comme le re- 
marque le doctc Zuinger { 4 ) eft compolée 
des principes differens, mêlez enfemble dans 
une certaine proportion ; fçavoir , de phles- 
me, d'acide, d’alxali, tant fixes que volati- 
les, d'huile & de terre; & ce ruélange faicun 
tout , qui n’eft ni purementalxalin, ni pure- 
ment acide, mais mixte; Îles parties aqueu- 
fes y dominent le plus, les alkalines & acides 
volatiles y fonten affez grande quantité; & 
pour l’huile & Ja terre il n'y en a que fort 
peu, que la falive foit compofée de ces diffe- 
rens principes ; l'experiance le fait voir, les 
parties aqueufes s’y découvrent d'elles:mêmes; 
quand aux falines alkalines, on ne fçauroit 
douter qu’elles y foient, fi l’on fait reflexion 
que la falive diffout les fouffres, ce qui eft le 
propre des alkalis , la falive fournit par la 
diftillation quantité des liqueurs alxalines/b) 
qui changent en vert la teinture de fleurs de 
mauve ; qui precipitent la folution de fubli- 
#amé corroff, & qui fermentent avec les ef- 
| prits ( c’) acides, elle ( d ) deterge & gue- 
tit les ulceres , & les playes en adouciflant 
les fucs aigris qui en retardoient la cicatrice, 


( a ) Mr. Andoy dans page 327. 


fon Traité des alimens du  / c) Mr. Aftruc col, 
Carême, pag. 49 50,51. fJaud. 
&c.tomet. ( d ) Duhamel; Phi- 


(by Me. Aftruc dans lofop. vetus & nova in 4. 
fon Traité de la Digeftion pig 653. tom. 2, 


elle 


4 Pipiqué G" de Medecine. 47 
| Lite diflout & efface (4 }le veftige ou [a mar« 
que que le cuivre laifle fur la pierre de touche, 

elle fond { b: ) & enleve très-efficacement les 
taches des habits: & pour ce qui eft des aci« 
des, il eft imipofhble qu'elle n'en renferme, 

puifqu’elle fige le Mercure : de plus on fgait 
que lorfqu’elle eft quelque terbs repofée : > éile 
contracte de |’ aigreur. Il eff vrai que la falive 
eft infipide , comme nous l'avons déja dit ; 
& c’eft pour cette railon que du côré du goût 
on ne peut tirér aucunes lumieres pour décou- 
yrir de quels principes elle eft compolée ; mais 
il y a des experiences ici qui peuvent fuppléer 
_ au défaut du goût. Les acides rougiflent la 
_ teinture de Tournefol , & les NA volatils 
la blanchiffent. La El ion de Sublimé cot- 
rofif & les fels fixes là jauniffent ; cela fuppo- 
fé, il n'y a qu’à voir quels effets la falive pros 
_ duic fur la teinture de Tournefol , & fur la 
 folution de Sublimé corrofñf, & cette con- 
noiflance noûs. fera juger des fels qui y do- 
minent, Orÿoicice qui eft à remarquer là- 
deflus ; fi on inet de la falive d’enfant dans 
. de la teinture de Tournefol , cetre teinture 
| rougit un peu , fi on y met de celle d’un hom- 
 mceâpé; elle rougit d'avantage ; ces rnêmes 
_ falives mifes dans de la folution de fublimé 
corrofif , la rougiffenc & la blanchiffent un 
peu ; nous obfervons à cette occafion que le 


Ca ] Duhalnel Loéo la nur des Let- 
laudato. \; tres. Qétobre 1635. page 
> .{.b7] Mr. Aftruc loco 1055. 

laudato, Bayle nouvelles 
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levain du ventricule produit les mêmes effets 
on peutavoir dece levain ,ouen preffant les 
olandes du ventricuie , & raimaflant ce quien 
fe ou en faifant PRIE une partie de la 
tunique interieure de ce vifcere, & coulant 
l'infufon : or de ces experiances on doit con- 
clurre que la falive & le levain du ventricule 
font des mixtes qui abondent en acides & al- 
Kalis volarils ; & que felon les differents corps 
que ces levains ont à difloudre, tantôt c’eft 
leur acide qui agit le plus, & Sens. Jeur al- 
Kkali; en forte qu’on a dans ces diflolvans des 
diflolvans communs, qui ne font point bor- 
nez , comme ceux dela chimie, lefquels ne 
peuvent agir que fur certains corps. 

Mr. Reois ( 4 ) aflure que les fels acides ; 
qui ont join à des fels alkalis , en teile forte 
neanmoins que les feis acides predominent ; 
paflent par les pores des glandes falivaires ; 


& qu'ils compofenc une liqueur acide qu’on . 
appelle la falive, cette liqueur vient fouvent 


fort acide dans \cé maladies; maïs cela n’em: 


pêche pas qu elle ne contienne beaucoup de 


fel a!kali volatil , fans lequel elle ne pourroit 


difloudre mille corps que nous prenons, qui 


abondent en fouffre, lequel on fçait ne pou- 
voir étre difiout que par des fels alkalis, & qui 
{e coagulent facilement par des acides. 

On dira , peut-être, que fi la falive conte- 
noitces deux fortes de fels , il arriveroit en- 
tr'eux un combat qui les fairoit bouilloner. 

À quoi nous répondons que les parties ra= 

Ÿ a ] Tom, V.page5o. & 51. edition de Lyon. 
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. meufes du fouffre, qui font mélées avec ces 
* principes, les tiennent afflez éloignez l’un de 
Pautre pour les empêcher de fermenter enfem 
ble , comme il arrive dans les sommes & dans 
les refines, qui étant diftillées , donnent de 
l'efprit volatil alkali, & qui contiennent nean- 
moins beaucoup de fel acide qui ne laifleroit 
pas échaper aifement l’alkali s’il y avoit été 
joint immediatement , d'où il s'enfuit que la 
falive eft acide ; mais qu’elle contient beau- 
coup de fel alkali, un peu d'huile, & une 
quantité confiderable de phlegme; de telle 
forte neanmoins que le fel alkali eft ordinaire- 
_ ment embaraflé avec l’huile laquelle empêche 
qu’il ne fe fafle fentir à la laroue , d’où vienc- 
que quand il s’en debarrafle, bien loin d’a- 
_ voir faim, on a une foif infuportable ; la fa- 
- Hive n’eft donc autre chofe qu’une liqueur qui 
fe fepare de la maffe du fang par les vaiffeaux 
falivaires , & qui eft compofée de fel acre, de 
fel acide , .& de fouffre, mais de telle forte 
que l'acide prédomine. 

_: Nous prefumons que l'humeur de l’eftomac 
_€ft analogue à la falive , par le rapport & 12 
convenance qu'on obferve entre leurs cou- 
loirs , lefquels, par une efpece de compenfa- 
tion ;, fuppléent reciproquement les uns au dé- 
faut des autres, dans les differentes efpeces 
d'animaux dans les ruminants, par exemple; 
ou il y a peu des glandes dans leftomac, les 
_ Slandes falivales font fort grofles , dans le Co- 
chon au contraire, où les glandes falivales 
ont petites, celles de l’eftomac font plus fen- 


Bi 
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fibles, & en plus gtand nombre. Enfi elles 
font encore plus grandesà proportion, dans 
les Poifons , où les glandes faliväles manquent 
entierement. 

Sur le fondement de cette analovic, nous 
croyons pouvoir inferet que l humeut , qui fe 
fepare dans les glandes de l’eftomac ; eft com- 
pofée de phlegme, d’acide ; d’alkali, tant fi- 
xes que volatils, d'huile & de erre, puifque 
nous avons prouvé un peu plus haut par l’ana- 
lyfe chimique , que la falive étoit compolfée 
des mêmes principes. | 

Pour confirmer l’analogie que nous croyons 
qu'il yaentre la falive, & l'humeur que fil- 
‘trent les glandes de Re > Nous Fapporte- 
rons les experiances d’un fçavantMedecin { 4) 
5 Si l’on met de la falive d'enfant, dit cet Au- 
»» teur, dans de la teinture de Tournefol, cet- 
>. te teinture rougit un peu, fi on y met de 
x de celle d’un homme âgé ; elle rougit d’a- 
>» Vantage ; ces mémes falives mifes dans 
5 de la folution de fublimé corrofif , la 
5 rougiffent & la blanchiflent un peu : cer Au- 
»> teur aflure que le levain du vencricule pro- 
» duit les mêmes effets quand on le mêle avec 
» lateinture de Toutrnelol, & la eus de 
» fublimé corroff, 

Un Philofophe moderne ( b ) are qu'il 
y aun fel acide dans le levain de leftomac ; 
de telle forte neanmoiïns qu’il contient d'ordi: 


Ca } Mr. Andry dans tom 1. 
on Traité des Alimen; du Co] Mr Regls pag s? 
Carême , page 51, & 52 tom, V. edit ion de Lion: 
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_ paire une grande quantité de fe] alkali volatil; 
il dit d’ ordinaire ; pour faire entendre que cela 
_ n'arrive pas toûjours ; cette difference eft fen- 
 fible à égard de ceux qui prenent du lait, le- 
; quel s’aigrit facilement dans ceux dont l'efto- 
mac contient un fuc fort acide, au lieu qu'il 
_ fe digere parfaitement dans les autres , dont 
_ l'eftomac abonde en fel alkali volatil : le fça- 
vant Mr. Duverney , ( 4 ) en parlant du le- 
vain de l’eftomac , dit, que ce n’eft pas un fuc 
tout-à-fait acide, mais qu’il contient encore 
un fel alkali. | 
Nous venons de prouver que la falive & 
la bile font compofées de principes differends 
is enfemble dans une certaine propor- 
tion; fçavoir, de phlesme, d’acide , d’alxali, 
tant ee. que volatils , d'huile & deterre. Et 
comme nous fçavons que le fuc panchreati- 
que & la bile font deftinez à fermenter les 
_ matieres qui defcendent du ventricule dans 
Je duodenum ; nous jugeons que ces deux 
_ Jevains renferment des fels de même nature 
que ceux qu'on découvre par fl’analyfe dans 
la falive & dans le ferment de l’eftomach. Il 
y a des Auteurs, qui difent que tous ces le- 
vains ne contiennent que des alkalis , quoi- 
que les experiances que nous avons appot- 
tées ci-deflus prouvent clairement le con- 
traite ; nous ajoütons encore pour mieux 
éclaircir cette queftion, qu'il faut qu'ily aic 
quelques accides cachez qu'ils n’ont pas peu 


Ce} Apud Duhamel, Hiftor. pag. 283. cdirio 
Regiæ. fcienr. Academ, 2. 
Biy 
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découvrir , puifque Mr. Graaf {4 ) aflure que 
le fuc panchreatique fermente avec la bile à 
caufe qu'il y a un fel acide dansle fuc pan< 
chreatique : Enceffet, pour que deux marie- 


res puiffent fermenter, il faut que les fels, 


qu'elles renferment , foient heterogenes, par- 


ce qu il n’y a pas de fermentation entre les 


parties homogenes ou de même nature ; c’eft 
ainfi qu'on juge que l'efprit de nicre eft propre 
à fermenter avec le fel de tartre, parce que 
les parties falines de l’efprit de nitre fonc 
acides, & pat confequent heterogenes ayec 
les parties falines du fel de tartre : Or toutes 
ces qualitez fe rencontrent dans la falives 
dans le ferment de l’eftomach , dans le fuc 
panchreatique ; & dans la bile comme l'on 
peut s'en convaincre en faifant attention aux 
experiances que nous avons rapportées ci- 
deffus ; de là nous concluons que ces levains 


| 
| 
| 


renferment des acides & des alxalis , ‘tant , 


fixes que volatils. De plus, comme les ali- 
mens que nous prenons, renferment des aci- 
des & des alkalis , la nature‘a fagement 
faic en muniflant les levains de la digeftion 


des fels de la même efpece , car par exem= 


ple , fi le levain ne renfermoit qu’un fel 
alkali, comme plufieurs Medecins laffurent, 
& que les alimens que l’on prend fuffent 
chargez des fels alkalis , il n'arriveroït pas 


de fermentation > par exemple les alimens 


pris des animaux ne donnent par la diftilla- 


tion que des algalis ou falés acres; doncon 


[a] Regenerus de Graaf, pag. 305. 306. 307. 308 
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ne pourroit pas digerer la viande, ce qui ef 
. contraire à l'experience, | 
Le lait renferme un fel acide , comme il 
paroiît par l’analyfe qu'en a faiteun fameux 
_ Chimifte: (4) il fit l'analyfe detrois fortes 
- de lait ; fçavoir, de laic de vache, de chevre & 
d’anfle ; ils ont donné incomparablement 
plus d’acide que le {ang , & la chair des gros 
animaux & point du tout de fel volatile con- 
Cret,qui fe trouve pourtant dans toutes les par- 
ties animales ,Mr. Hombert croit que la cau- 
fe en eft, que le lait eft une fubftance trop 
nouvellement feparée des alimens, & qui 
par le peu defejour qu'il a fait dans le corps 
des animaux, & par le peu de travail qu'il a 
reçu, ne doit être confderé que comme Île 
fimple fuc desherbes que ces animaux ont 
mangé , & non pas une vraye partie anima 
le , ce qui a confirmé Mr. Homberg dans 
cette penféce ; c’eftla comparaifon qu'il fit de 
leurs analifes , avec celles de Gramen ; de 
_ fain-foin ; & d’autres herbes de nos prêts, 

qui font chargées de la même quantité d’aci- 
de, & le refte des principes eft à peu - près 
femblable à ceux du lait. 

Le lait quand on enufe fouvent , & qu’on 
le prend pur , laifle entre les dents une hu- 
_meur acide qui les ronge peu à peu , & qui 
les fait carier ; il pâte auff les genfives enles 


Ca]Mr. Homberg dans mie Royale des Sciences 
les Memoires de l’Accade. de Paris de l'année i7124 
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ramoliffant : (2) Ce qu’on peut neanmoins 
prevenir en lavant la bouche aufli-tôt avoit 
pris du lait ; mais quand il eft mélé avec Îles 
viandes,onnen doit: pas craindre les mêmes 
effets ; car outre qu’il eft en moindre quantité, ; 
& queles alimens le cOLABE REA il s'arrête moins 
aux dents. 

Mr. Homberg a obfervé une débnee re 
marquable dans la diftillation des trois fortes 
de lait ,quieft, que la liqueur aqueufe qui 
vient du laïc de Te , & dulaït de chevre ; 
a une odeur agreable ; À même la liqueurs 
roufle n’en fent point mauvais, comme elle 
fait ordinairement dans les autres analyfes ; 
mais elle a une odeur de gâteau nouveau 
fait, & un peu. grillé : au lieu que le laïc 
d’ ue dès le commencement de la diftillaz 
tion a donn£ une odeur fade & defaoreable, 
qui a augmenté de plusen plusen mauvais ; 
comme de la vicille graiffe où du veux oing 5 : 
la caufe de cette diffsrencea parû être à Mr. 
Homberg , la differente conftruétion de ces 
trois forces de lait das l'examen qu'il en a 
fair, il lui a parûü que le lait de chevre contient 
autant de vraye crême ou de matiere buti: 
reufe que de matiere cafeufe. Le lait de va- 
che lui parüc peu different du laitde chevre, 
il contient un peu moins de crême que de 
fromage > Mais le lait d’ancffe contient trois 


La] Ludov. nonn. de Petr. Gont, lib, 10 can. 
Ccibaria Mb, 1 cap, 15, 18, s 
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ou quatre fois plus de fromage que de la cré- 
fîne, & comme le fromage frais mis fur le feu 
donne toüjours une odeur fade & defaoreable; 
- le lait qui en contient le plus;fcavoir,celui d’a- 
nefle fentira le plus mauvais fur le feu ; au 
contraire le burre frais, ou la crême expofée 
à un feu non trop ardent, donneune odeur 
_ qui approche de celle d’un gâteau qui cft 
ordinairement petri avec du burre frais; 
ainfi le lait qui contient affez de crême , pour 
couvrir entierement l'odeur de fa maticre ca- 
feufe, comme font les lairs de chevre & de 
vache , ne doit fentir fur un feu mediocre 
que la friture du burre frais , ou le gâteau un 
peu rotie 

Mr. Homberg eut par hazard une grande 
quantité de füeur ; d'une perlonne à qui un 
remede pris mal à propos, avoit fait une 
ns fudorifique fi exceflive qu’en tor-" 
dantcles linges qui l’entouroient , on en pou- 
voit amafler jufqu'à une livre par jour, & 
cela pendant plufeurs jours de fuite , elle 
fentoir l’aigre comme le petit lait aigri, & 
faifoit une legere impreffon de rouge au 
papier bleu & à la teinture de tournefol : 

p< FRÈoe en fit l’analyfe de la même 
manicre qu'il fic celle du fans ,il en eft venu 
à la fin de la forte diftillation une liqueur 
rouffe , falée & acide, qui a fait forte couleur 
de feu avec la teinture de tourncfol. 

L’Auteur du craité de la guerifon des fievres 
par le quinquina a auf obfervé que les 
_ fücurs Les plus felutaires dans les ficvres fen- 
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tent l’aigre, Un fameux Medecin (4 } aflu- 
re aufli que les fueurs fentent fouvent l’aigre : 
fi notre témoignage n'écoit pas fufpeët , nous 
dirions que nous avons fouvent éprouvé la 
méme chofe. s Re 
Suivant les obfervations qu'a faites Mr, 
Hombers , l'urine diftillée fraiche & non 
fermentée donne d’abort fon phieome , en- 
fuite fon fel volatile & fon huile , fans don- 
ner des marques fenfbles d'acide; mais l’uri- 
ne qu'on 2 laiflé fermenter donne fon fel vo- 
Jatile d’abort ; puis fon phleome ; qui eft 
fuivi d’une liqueur rouffle , qui change la 
teinture de tournefol en forte couleur de feu: 
le fel fixe de l’urige, qu’elle air fermenté ou 
non, eft fimplement falin, qui donne un ef 
prit très-acide quand il eft diftillé à feu nud 
avec un intermede , comme ondiftille l'efprit 
de fel. A + L | 
Cet efprit acide fe joint felon toutes les 
apparences à l’huile la plus fixe de lurine 
car le melange de ces deux matieres ; fçavoir, 
d’un acide violant & d’une huile diftillée, 
produifent toüjours une efpece de refine, : 
qui cftaifement inflammable, commeeft ce 
phofphore ; la preuve n'en fera pas difficile à 
faire parla decompoñition du phofphore, & 
quipourfa en métne-tems fervir de preuve; 
que l’ütine contient un acide très-fenfible. 
Prenez un mourceau de phofphore, d'urine 
du poids d’un gtos environ, mettez - le dans 
Ca Mr. Minot dans des caufes de Ia ficvse 
fon Traité de la natare & page 336. 
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un balon de verre de douze à quinze pou- 
ces de diametre , dans un tems humide, & 
qu'il ne fafle pas trop chaud , couchez le 
balon fur le côté , & laiffez le goulet ouvert, 


le mourceau de phofphore commencera d’a< 


bort à fumer, & continuera de même, juf. 
qu'à ce qu'il foit confommé entierement, ce 
qui fe fera en un jour où deux, felon que 
le tems fera plus ou moins chaud , & l’om 
trouvera au fonds du balon , eu lieu an Mot 
ceau de phofphore , une cucillerée environ 


_ d’une eau forc claire & acide , comme de l’ef- 


prit de vicriol, & la partie fupericure du ba- 
Jon fera couverte en dedans d'une matiere 


_ terreufe, jaunâtre & difficilement inflamma- 
: ble; ce phofphore ; comme nous 2vons dits 
eftla partie de l'urine humaine, qui ne s’em 


detache qu'à la fin de la plus forte diftilla- 
tion; c’eft-à-dire, dans le tems que l'acide, 
& l'huile la plus fixe, s'en élevent par le 
grand feu; ces deux matieres fe joignant en« 
femble dans le diftillation, compefent cette 


efpece de gomme fi aifée à s'enflammer, 


que nous appellons le phofphore de l'urine, 


tant que ces deux matieres reftent unies, la 
la compofñition du phofphore fubfifte, mais 
quand on lexpofe à l'air, la moindre Chaleut 
qui letouche, le reduie en fumée ou en va- 
peur, & pour lors l’ humidité qui n’age toû- 
jours dans l'air, difiout peu à peu en liqueur 
aqueufe toute la partie faline du phofphore, 
à mefure qu'elle la peut atteindre dans cet- 
te vapeur, & la fepare de la partie huileufe 
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de l'urine , à qui elle étoic jointe ; qui pouf 
lors n'eft plus phofphore ni pes 5 
& que l’on trouve fublimée dans la partie 
fuperieure du balon en forms d'une matie- 
re terreufe friable & jeaunätre: l’humidicé 
de l'air , qui par le fel acide du phofphore. 
qu’elle a diflout, eft devenuë acide, coule: 
dans le fond du balon, & produit cette eau 
claire & acide qu'on y remarque. 

Le fel acide de ce phofphore yeft en fi 
grande quantité, & fi peu envelopé par les 
parties huileufes qu'il s’en detache enmet- 
tant feulement tremper le phofphore dans 
l'eau commune , qui en devient aigre com- 
me de Pefprit de vitriol; on eft obligé pour 
conferver ce phofphore , de le garder dans 
une phiole bien bouchée & pleine d’eau , aus 
trement il fe perd en très-peu de tems. Ceux 
qui en ont confervé de cette maniere n’ont 
qu'à goûter l’eau qui aura fejourné deflus 
pendant un an ou deux, ils feront étonnez 
dela fotte acidité qu’ils ytrouveront. Mr. 
Homberg avoir environ demi once de ce 
phofphore, qu'il gardoit depuis fept ou huit 
ans dans l'eau, Lee étoit devenué fi acide, 
qu’elle boüillonnoit fur le pavé, il en avoit 
dans une autre phiole, qui étoit avec l’efprit 
de vin depuis plufeurs années, il devint fi 
acide que l’eau dont nous venons de parler. 

Mr. de Vicuffens fcavant Medecin de Mont- 
pellier à eu trouvé des acides dans le fang 
humain avant Mr. Homberg; mais on regarda 
comme fufpeétes les experiances qu'il avoit 


| 
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_ faites , parce qu "on foupçor na que le bol 
dont il s’étoic fervi ,; contenoit l'acide , qu'il 
_difoit avoir tiré du fang : Il cft heureux pour 
Mr. de Vieuflens, que Mr. Homberg digne 
_ membre de l’Academie Royale, des Sciences 
de Paris fe foit du depuis appliqué à cette te- 
cherche, & qu'il fe foit declaré en faveur de 
D native 

L'Auteur du Traité des Difbenfes du Ca- 
‘rème, qui dans plufieurs endroits de fon 
_ Livre , nie qu'il y ait des acides dansle fang, 
ef Pen forcé d’avoüer qu'il yena, 
_ puis qu'il dit (4 ) que le fang des vicillards à 
_ befoin de quelque chofe de luphureux qui 
en concentre l'acide, & quec’cft pour cela : 
_ que le bürre leur convient. 


2. 


CHABIERE III. 
Suite du precedent. 


Près avoir demontré qu'il y a desacides, 
À non-feulement dans le fang & dans 
la chair des gros animaux & des hommes, 
inais encore dans tous les recremens & dans 
les matieres excrementeufes. Nous nous ap- 
pliquerons prefentement à à endécouyrir dans 
les autres mixtes. | 

Suivant les experiences qu’un illuftre Me- 

[a Page 196. de la de la feconde tome sr. 
D cd, & page 347- 


” 
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decin ( 4 ) a faites fur la matiere Medicale 
en l’année 1702. il n'eft point de vegetz!, 
dit ce Medecin , dans lequel on ne trouve 
de lacide. Il ne faut pour s'en convaincre 
que faire attention à [a fermentation qui fe 
faic de leur fuc ; il n’y a point de veoetal 
qui ne donne quand il commence à fe cor- 
rompre des marques aflez fenfibles de fon 
acidité; de plus par lanalyfe ils fe reduifent 
tous en liqueurs acidess 

On ne peut pas dite au moins que Îe fed 
ait produit les acides qu'on découvre dans 
les vegetaux qui commencent à fe corrom- 
pre fi le feu avoit la proprieté d'en faire 
naitte:, on cn devroit tirer des cendres du 
bois flotté, du bois pourri & des plantes que 
Yon auroit PAROIÉES à l'air pendant quelque 
tems, mais de quelque artifice & de quel- 
que feu dont on fe ferve, il cft impoñible 
d’entirer; de plus , Celles dont onatiréle {el 
‘men Rene jamais d’autre ; il femble pour-! 
tant que fi le feu produifoit le fel dans les. 
mixtes dont on leretire, les cendres du bois 
pourri, du bois flotté, &c. Ét celles dont. 
ona déja tiré le fel , en fourniroient toûjours. 
de nouveau , après qu'an les auroit calcinées,, 
& que l'on n'eu virerait pas plus d'un mixte. 
que d'un autre, ce qui eft contraire à l'ex-. 
perience. 

L'aigreur du fans , du lait 8 de la nn: 
jeur ŒÆ naturelle , & les diffcrens fucs aci-, 


Ca Me. Aftruc dans zard a fait tomber entre: 
Un Manufcr:it que Le ha- nos mains, 


+ 


; 4 Phyf ique G de Medecine: rt 
des que nous crouvons dans les corps des ani- 
. maux s’y feparent fans artifice & fans feu. 
. La fermentation du fuc des vegcraux fe 
fait d'elle-même. Enun mot, les acides & les 
alxalis des fels mineraux compofez, que l'on 
a feparez les uns des autres, ne reprodui- 
roient jamais les mêmes fels quand on les 
réünit enfemble , fi le feu les avoic produits; 
car qu’elle proportion & quel rapport y au- 
roit-il de ces nouvelles produétions du feu 
avec les principes qui compofent ces fels pour 
faire qu'elles en formaflent d’aufli naturels 
que le nitre, l’alun, le fel gemme , &c. 

Il eft loir que pluficurs des principes , 
qu’on decouvre dans les mixtes par le moyen 
du feu, ne font point formez par le feu, puif- 
qu ‘on les découvre aufh fans ce fecours ; on eff 
convaincu qu il ÿ a d'huile dans les ana dee , 
parce qu'onen cire en Les exprimant , il y a du 
{el dansles plantes, parce que fi on les pile, 
qu'on en prenne le fuc, & qu'on le laifle res 
pofer dans un lieu fraix , on trouve quand il 
 cftrepofé, de perics criftaux de fel attachez au 
_ tour du vaiffeau, il n’eft pas moins certain 
qu il ÿ 2 pluñeurs fortes de fels dans le fang ; 
à quoi ferviroient les fels dans le fang , s'ils 
n'y étoient reçüs que pour en fortir fans lui 
communiquer quelque faveur ; puiique r'eft 
le propre du fel ; ef - il permis de nier 
dans le fang ce que les fens , fans aide 
de feu y apperçoivent ? car la ierofité ou la 
limphe ; qui eft peut-être la partie effentielle 
du fang Ca) étant deflechée fur un verre, y 
[4] Guliçlaim, de fang. naturä. p. 62. 
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peint de plus d’une forte de fel; fur fa furfaces 
On ne peut pas non plus difconvenir qu’il n’y 
ait des fouffres dans le fang ; puifque le fang 
feché & mis en poudre s'allume dans Île feu; 
& qu’en chimie , le fany de l’homme & de 
tous les animaux qui vivent d’alimens gras & 
huileux, fournic plus de fouffre que le fang 
des autres animaux , comme on le voit dans 
celui du Cerf & de Bouc di en donne beau- 
coup moins. 

On voit par là l’erreur où font ceux qui pre- 
tendent que le feu produit le fel acide dans les 
mixtes ; on en fera encore mieux convaincu fi 
l'on fait attention que les fou ffres ou cffences, 
qu'on tire des corps odoriferans ; ont les mé- 
mes proprietez qu'ils avoient ae les mixtes, 

On eft perfuadé en Phyfique que les odeurs 
ne font que les parties qui fe, détachent des 
corps odorans, & quife répandent dans l'air 
en forme d’exhalaifons ; on fçait auf que 
c’eft de ia diffrente grandeur & figure des 
parties he dépend toute la diveriré. des 
odeurs, fi bien qu'il | faut une certaine gran 
deur & une certaine figure pour exciter en : 
nous une odeut particulieres & s'il arrivoit 
que certe orandeur & cette figure vinflent à. 
changer par quelque caufe que ce foit , l’o- 
deur que ces parties exciteroient en nous ,. 
ne feroit pas la même; mais nous tirons par 
la chymie Îles parties odorantes des corps 
odorifferens , fans qu'il y ait en elles aucun 
changement, puis qu'elles exitent en nous 
les mêmes fentimens que les corps done 

elles 
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_ elles ont ététirées , témoin l’eflence de foma- 


fin , dela vande , de canelle, &ë. Nous pou 


ons -donc conclurre que le féu me produit 


pas de changement dans les élemens que 
nous tirons des corps par la chimie. 

: Tout le monde convient, que les fubf- 
tances que nous tirons des corps par la chy= 
mie, y étoient veritablement ; maïs on dit 
qu’ on ne doit pas les appeller principes, 
puis qu'ilsne font qu’un effet des differentes 


fermentation qui font arrivées aux mixtes ou 


à la plante pendant fon acctoiffement. 
Nous répondons à cette objeétion, que 
puifque le feu le plus violent ne peut pas fai- 


re le plus facile ; 5 à plus forte raifon la fer- 


mentation que quelques uns appellent.sonis 
mollis ; ne fera pas le plus difficile, je m'ex- 
plique, & je dis qü'il eft incroyable que le 
mouvement de Là matiere quelque doux qu'il 
foic ( c’eft cout ée qu’on peut entendre par 


fermentation } puille faire des chofes auffi 


bien determinées que font nos principes, 
Pour rendre ceci plus fenfible, & pour 
prouver que le fel, le fouffre , l’eau & la 


terre ne font pas de effets de la fermenta- 
tion , tâchons de faire connoître que le pou- 


voir immédiat de Dieu les a créés, dont la 
diverfité , qui fait notte admiration , ‘ne dé- 
perd que de leurs différends arrangemens. 

* La raïfon naturelle nous fair voir que les 
mois onteu dès leur creation toute leur 
prandeur determinée , toute la force necefr 
faire à ce mouvoir; & fe cranfpottér d'un 
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lieu en un autre ; cette adrefle qu'on letif 
remarque à produire miile mouvemens ; enun 
mot toutes leurs perfcétions & voutes les dif. 
pofñtions pour fe perpetuer. 

Pour les plantes j'en ai la même idée , & 
je croi qu’en fortant dela main du Createur 
elles avoient la même ftruéture , la même 
harmonie , & le même arrangement que 
nous leur remarquons quand elles ont at- 
teint leurs perpcétions; c’eft-à-dire, quand 
elles ont des fleurs , des fruits & des femen- 
ces, & cela d'autant plus qu’elles devoient 
être la nourriture des animaux de la terre : 
c’eft l'oppinion de l’Illufire Mr. Dodart 

Dieu dans fon infinie intelligenee avoit de 
toute éternité l’idée du mechanifme du mon- 
de, il avoit prevü que le fel , le fouffre, 
l’eau & la terre étoient neccflaires pour la 
compoftion des mixtes , & je le prouve en 
ce que quelque analyfe que nous en fafions, 
nous nitrouvons Jamais que ces fubftances ; 
il feroic abfurde de penfer que le Divin Au- 
teur ait employé le mouvement ou Ja fer- 
mentation pour les produire : Jl n’eft pas 
neceflaire de poufler ce raifonnement bien 
loin pour faire connoiïtre les confequénces 
.abfurdes qui fe tirent d’un principe aufh 
faux ; car s'il étoic vrai qu’il eut eu befoin 
de façonner la; terre , l’eau ou bien quelqu'un 
des principes Meparement , afin d#faire de 
celui-ci tous les autres , il s’enfuivroit qu’il 
ne feroit pas tout puiflant 3 mais nous jça- 
vons que tien ne réfille à fa volonté, & il 
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fuffic qu ilait un qu'ils fuffent , pour qu'ils 
_ayentété; car il y auroit de l'impuiflance en 
Dieu, s’il vouloit une chofe & qu'elle ne füc 
pas en méme-tems. Le fel, le fouffre , l’eau , 
& la terre étoient Hécefaues pour la compofi- 
tion dés mixtes, & un feul ste de fa volonté 
les a tous faic fortir du meanr. 

Puifque les animaux & les vesetaux ont eù 
toutes leurs perfections en rad des mains 
du Createur , & routes les difpofitions à fe per- 
petuer, c'eff à dire, des individus ou des fe- 
 mances, qui en 7 dilatant & recevant des 
nouveaux fucs, prennent toûjours la forme 
de l’animal ou de fa plante dont ils font fortis , 
on voit clairement que ceux d'aprefent fonc 
unc produétion des premiers; & paifque de 
ceux-ci nous retirons les fubffances que nous 
appellons principes, nous devons probable. 
ment croire que les premiers en étoient com- 
polez ; d’ailleurs nous ne pouvons par aucune 
invention de l'Art, divifer les corps que juf- 
qu’à en tirer du fel, du fouffre , de l’eau , & de 
Ja terre : aïinf dus cet axiome de Philof - 
.phie, omnia ex his componuntur in que prima 

refolvantur ; nous cftimons que ce font les veri- 
tables principes de tous les corps quine font 
differens entr'eux comme nous l'avons déja 
dit; qu'autanc que le fel, le fouffre , Feau, & 
la terre , qui le coinpofent , le fonten gran 
deur , quantité, figure & ftruéture. 

Tout le monde (Çair que mue on expofe 
au feu plufieurs matieres metal Hands telles 
que le regule d’antimoine , le plomb, l'érain » 


Cij 
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&imême le mercure , elles perdent beaucoup 
de leur propre fubftance qui s ’échape en Fair 
pendant l’ operatio , bien loin de pefer beau- 
coup moins qu auparavant 5 ce qui femble- 
roit devoir arriver , neanmoins elles pefent 
davantage; car leur augmentation va quel- 
que fois jufques à un dixiéme ; comme Mr. 
Homberg la remarqué , on demande d’où 
peut provenir cette augmentation de poids, 
nous difons qu’elle viéne des acides du bois & 
du charbon qui fe font introduits dans l’inte- 
rieur de ces corps à la faveur de la violence 
du feu. 

Mr. Lemery le fils (4) dit qu il cf bien 
» difficile que ces acides parviennent en aflez 
grande quantité jufqu’au corps mis en calci- 

5» Nation, pour y produire toute l’'augmenta+ 
:» tion de poids qu'on y découvre énfo tt En 
» effet, dit-il , avant que ces acides atteignent 
,) la matiere expofée au feu, il faut qu ils tra- 
»» Verfent les parois du vaifleau qui contient 
5 Cette matiere , & qui certainement ne done 
»» ne pas un paflage libre à ces acides , puifque 
:, les vaifleaux dont on a coutume de fe fervir 
5, dans ces fortes d’eperations pourroient con. 
>, tenit les plus forts acides fans les Jaiffer 
»» échaper au travers de leurs pores, fi donc, 
3, dit Mr. Lemery , maloré la difficulté du paf. 
»s fage, quelques aie du bois trouvent le 
(Co de pañfer àla faveur des parties di 
feu, les pores dont ïl s'agit ; cette même 


[ a 7 Hifoire de PAc- page 401, & 403. des 
cademie des Sciences 1709 Memoires. | 
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difficulté eft une preuve qu ‘ils paflent en 
petit nombre ; & même que la plus grande * 
partie de ces acides eft arrêtée & Fetenué «€ 
par les parties même du vaiflcau , qui or- 
dinairement eftd’une nature à ke pouvoir 
abforber. La matiere du feu au contraire ‘ 
paffant librement & en abondance au tra- ‘ 
vers de toute forte de vaifleau ; comme ‘€ 
l'experience le demontre ; : c’eft particulie- ce 
rement fur fon compte que doit être mife ‘ 
| l'augmentation dont il s'agit , & qui étant‘ 
fouvent fort confiderable , Éippote une cau- © 
feabondante , & celle que la feule matiere ‘€ 
du feu le peut étre en cette occafion. ee 
. Nous répondons à à Mr. Lemery qu’il n’eft 
pas fi difficile qu'il le penfe, que les acides 
du bois & du charbon parviennent en aflez 
grande quantité jufqu'au corps mis en cal- 
cination ; pour y produire toute l’augmenta. 
tion du poids qu’on y découvre, malgré la 
sefiftance des parois du vaiffeau qui contient 
cette maticre. 

Mr. Lemery nous accordera fans doute que 
lors qu’on enferme de l’eau dans un vaiffeau 
de grais, cette cau fe géle, file tems eft à la 
gêlée : Or fuivantle fyffème de Mr. de la Hire, 
Ca) que Mr. Chomel digne membre de Îa 
même Accademie a fuivi du depuis , le froid 
confifte en certaines particules falines crès- 
perçantes; il faut donc que plufieurs de ces 
particules falines pañlent à travers les pores 


PEAR Duhamel Reg. ann. 1694. editio fecun- 
cient, Accadem, Hifor, di. 
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du vaiffeau de grais, fans y étre abforbées ; 
pour changer en glace l’eau qu'il contient; 
Il eft fi vrai, qu'il s'eft mêlé quelque nou 
veau corps avec cette eau, qu'on remarques 
que fi le vaifleau de grais eft tour à fait 
rempli d’eau , & qu'il foit bien bouché 3 
cette eau en fe changeant en glace augmens 
te fi fort de volume qu elle exerce fur les 
parois du vaiffeau de grais un effort d’autant 
plus violent qu'il y aura paffé une plus gran- 
de quantité de ces parcitules falines, ce qui 
fait que le vaiffleau cafle ordinairement. 
S'il eft vrai comme Mr.de la Hire & plu- 
fieurs autres Scavans Phificiens l’affurent que 
lots qu'une liqueur fe géle , certaines par- 
ticules falines très- perçantes fe mélent avec 
elle, & qu elles paflenc à travers les pores 
des parois du vaifleau ; Mr. Lemery fera for- 
cé d’avoüer que les acides du bois & du char- 
bon pourront pafler avec la même facilité 
à cravers les parois du vaiffeau qui renferme 
le corps mis en calcination , & ils le. fairont 
d'autant mieux , que la force qui les aoite 
l'emporte de beauconp fur celle qui fait mou- 
voir les particules falines qui ont changé 
Jeau en glace. En effet, les acides du bois & 
du charbon font expofez à un feu très-vio- 
lent qui les agite bien plus que ne fait l'air, 
dans lequel n'agent les particules falines qui 
caufent le froid , parce qu'il n’a que le fim- 
ple mouvement fé liquide ; de plus les acides 
du bois & du charbon ayant beaucoup plus 
de male que Les particules falines du froid 
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doivent recevoir une plus grande quantité 
de mouvement, le conferver plus long-tems, 
& heurter pat confequent avec plus de force 
contre les corps qui s’oppofent à leur pafla- 
ge. Ajoûtez à ceci que Ja chaleur rendant les 
pores du vaifleau , dans lequel eft rentermé 
Je corps mis en calcination plus ouvert , il 
fuir delà que les acides du bois & du char- 
bon ne doivent point trouver d’obftacle qui 
_ les empêche de parvenir jufques au corps 
_ mis en calcination , ce qui prouve que la 
chaleur ouvre les pores du vaifleau , c’eft que 
Jor qui a été calciné eft plus facilement dif- 
fout par l’eau regale, de même que l'argent 

ar l’eau forte ; cela paroït encore mieux dans 
É plomb , qui avant d'être calciné ne peut 
pas étre diffout par lefprit de vinaigre, mais 
fi on l’expofe au feu, ce même fprit le dif- 
fout facilement. 

La plüpart des Phificieñs aflurent que le 
feu eft un fouffre , dont les parties font dans 
Un grand mouvement , & dans une agitation 
très-grande. En effet , nous remarquons qu'il 
n'y à que les fouffres qui puiffent s’enflam- 
mer ,; & dont on fafle du feu , & que les 
corps dont on l’a une fois feparé ne peuvent 
jamais brûler; Nous obfervons de plus , que 
ce qu'il y a d’inflammable dans le fouffre , 
ce font les particules acides dont ce fouffre- 
eft toùjours compofé, fuivantque l’a remar- 
qué un fameux ( 4 ŸPraticien : en effet , nous 


[a] Delbeé Silvius pag. 34%. & 343, art, 
Prafcæos Medic. lib. x, CCXXXVIIT, 
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voyons que les huiles danslefquelles il y 4 
plus d'acide, prennent feu plus aifement , & 
que leur te dure bien plus long-tems: 
que celles où il y en a moins. Nous trou- 
vons enfin que la flamme eft acide, qu'elle 
rend le plomb & lescoraux falez , qu elle 
liquifie les metaux , qu’elle calcine les pier- 
res , qu'elle convercit le fer en {cories; en 
un mot , qu’elle produit le même effet de 
acides : on fçair que les coraux reverberez 
au feu pendant fix/jours & fix nuits croif- 
feat fenfiblement de poids: De forte que fi 
l'on mer douze onces de corail , on en trou- 
vera quinze après l’operation , ce qui n'at- 
tive vrai -femblablement que parce que des 
corpufcules de la flamme s’infinuent & s’ar- 
récent dans les coraux ; or ces corpufcules 
ont acides , ce que l’on peut juftifier, en 
ferfant du vinaigre diftillé fur ces coraux; 
var il ne fe fera point d’ébullition , comme 
cl s'en fait ordinairement , ce qui eft une 
imarque certaine que l’alkali des coraux eft 
entierement impregné de l'acide qui étoit 
dans la flamme, ( & fi Mr. Lemery vouloit 
avoücr que fes parties de feu ne fonc autre 
chofe que des acides , nous ferions bientôt 
d'accord. ) On verra par l'experience qui 
fuir qu'il eft rare de trouver du feu fans aci- 
des » qui doivent faire laugmentation de 
poids dont il s'agit; En cffers on Are 
(a) quil produit des effets femblables aux 


[:7 Mr, Tauvry dans mens Tom, 1. pag: s$> 
fon Fraité Le. ANS 25 MEET À 
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acides les plus violens ; ainfi en calcinant par 
differentes fublimations le mercure par lui: 
même dansun œuf philofophique , ou dans 
un enfer, il fe fait une poudre rouge très 
femblable en couleur; en goût, & dans les 
effers au precipité rouge ordinaire. : 

: Nous conjeéturons que les particules fali- 
nes très- perçantes , : qui fuivant le fenti- 
ment de Monfeur de la Hire , ne font autre 
chofe que le froid ; font des Veiiebles aci- 
des , ce qui rend vtai - femblable notre con- 
jeture , c’eft qu'on peut faire de Ja glace 
en mélant du falpetre ou du fel armoniac; 
(qui renferment des fels de la même nature } 
avec de l’eau, ou du moins c’eft un moyen 
für pour la rafraïchir; le fel marin peut auf 
y contribuer, c'eft pour cela que les Limo- 
nadiers ne manquent pas d'en méler dans 
la glace : Mr. de la Hire (x) aflure qu'il 
y a quelque peu de ces particules falines 
dans le fel marin ; qu'en en trouve une 
afez grande quantité dans le falpêtre , mais 
qu'on en découvre un peu plus dans le fel 
armoniac : en effet ,; Mr. Hombero digne 
membre de l’Academie Royale des Située : 
eft parvenu une fois par hazard à faire de la 
glace en faifant difloudre du fel armoniac 
dans l’eau : Sil’on mec de l’eau dans un vaif- 
| feau ; danslequel on plonge un Termome- 
tre , la liqueur du Termometre defcendra 
dès qu'on y fera fondre du fel armoniac, 


C 4 ] Duhamel Reg, ann. 1692. editio fecunda. 
Seicnr. Accadem, Hiftor. 
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comme elle à accoûtumé de defcendre pen- 
dant l’hyver. 

Mr. Lemery pour perfuader que cette aug- 
mentation de poids dont nous avons parlé 
un peu plus haut, ne vient pas des acides 
du ‘bois & du charbon, mais feulement des 
parties de feu, qui s'engagent dans l'inte- 
rieur des cotps qu'on à mis en calcination, 
ajoûte ,que fi l’on expole ces mémes corps 
» aux rayons du foleil reünis par le verre ar- 
», dent , leur pefanteur n’ausgmente pas moins 
» que s'ils étoient expofez au feu ordinai- 
fie; de là il conclut , qu'on ne peut pas 
» avoit recours aux acides du bois & ducar- 
3; bon. 

Mr. Lemery a raifon de nous faire un 
deffi d’avoir recours dans cette experience 
aux acides du bois & du charbon, pour ex- 
pliquer l'augmentation de poids dontil s’a- 
git, puis qu'il ne fe fert pas du bois ni du 
charbon, mais nous en fubftituerons d’au- 
tres qui ne feront pas moins réels que ceux 
du bois & du charbon, & qui nous paroif- 
fent même être plus propres à s'engager dans 


les corps mis en calcination, que ne le font 


fes particules de feu, dont la nature confifte 
à être dans une agitation continuelle, & qui 


font trop fubtiles pour pouvoir fe perfuader 


qu’elles s’arréceront dans l'interieur des corps 
mis en calcination, dont Îles pores font fi 
ouverts qu'il eft bien mal aifé de les y rete- 
nir , & d’empécher qu'elles ne prennent la 
fuite. | 


de Phyfique € de Medecine. 43 

Les acides que nous pretendons devoir 
occuper la place , que Mr. Lemery deftine 
à fes particules de feu , pafferont pelle & 
mêle avec les rayons du foleil réünis par le 
verre ardent, parce que le chemin que par- 
courent les globules de la lumiere, pour ar 
river dans notre region eft tout rempli d’aci- 
des ou de nitre, ce qui eft la même chofe 
fuivant l'opinion de tous les Chimiftes, qui 
en s’embarraflant dans l'interieur des corps 
mis en calcination, font -certe augmentation 
de poids que Mr, Lemery attribué à à fes par- 
_ticules de feu, afin qu’on ne doute pas, que 
les rayons du foleil réünis par le verre ar 
dent entraînent avec eux des parties nitreu 
fes qui font difperfées dans l'air; Nous rap- 
porterons ce qu'un Phificien du premier or- 
dre (4 a) a dit là-deffus. Cet Auteuraflure 
que là où les rayons du foleil tombent plus 
abondament , il y a plus de nitre, & par 
confequent une plus belle recolre : Or dans 
l'experience de Mr. Lemery les rayons du 56 
Jeil étant réünis par le verre ardent , il 
grande apparence que les globules de la # 
miere entraînent avec eux beaucoup des par. 
ties nitreufes qu'ils rencontrent fur leur paf- 
fage , & qui ens'infinuant dans l'interieur du 
corps mis en calcination , font toute l’aug- 
mentation du poids dont il s'agir. 


Ça } Sendivogius, cu- dinage par Mr. l'Abbé 
siofitez de la nature, & Vallemont pag. 366. pre 
de l'Art fur la vegetation miere édition. 
ou Pagriculiure & le jar- 
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- Les Phificiens auroient une otande obli- 
gation à Mr. Lemery s’il pouvoit expliquer 
les fermentations froides par le moyen de fes 
Corps ignées qu'il fuppofe être renfermez 


dans les corps: qui fermentent, il nous pas 


roît bien difficile qu'il puiffe concilier fes 


parties de feu avec la defcente de la liqueur 


du Thermometre qu’on plonge dans l'huile 
de vitriol , dans laquelle on a mélé du fel 
armoniac. Not n'avons pas moins de peine 
à concevoir que des parties de feu foient re- 
tenuës dans des corps que ce grand feu a 
percez par une multitude d’endroits 3 c’eft 
vouloir enfermer des prifonniers dans un 


lieu ouvert par mille portes , n’y eut-il que 
le chemin par oùelles feroient entrées , elles 


feroïenr encore libres de fortir parla même 
route;ce feroit enfin des parties de feu cachées 
fans mouvement, que l’eau bien loin de mettre 
en action, feroit capable d’éteindre, 

Il éft fi vrai, que là où les rayons du fo: 
Jeil tombent plus abondament , il y a uné 
plus belle recolte , qu’on remarque que l'Ef- 
pagne ; Plralie & l'Egypte: c’eft-à-dire:, les 


Provinces qui font fituées vers le Levant : 


& vers le Midi, font des Païs très-fertiles à 


caufe de la grande quantité du nitre qui y 


abonde; nous dirons pourtant qu’à l'égard 
de PEgypre , clle doit en partie fa trié 
au nitre que le Nil en fe debordant porte 


fur les cerres qu il inonde, aufquellesil COM 


munique une fertilité extraordinaire : rien ne 
fait mieux voir les richeffes que la mature rés 


… 


= 
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pand dans ces Païs-là, que l'énorme tribu 
qu'il payoit. à Prolomée Auletés , pere de 
la fameufe Cleopatre, Strabon dit, d'après 
Ciceron, que ce tribut montoit à la fomme 
de 12. mille cinq cens Talens, : . 

: La fertilité de l'Egypte fe femarque en- 
core par le grand nombre de fes Villes, & 
de les Villages , , fous le Rot Amañs : il y 
avoit 20. Mills Vill és. Jofeph dit, (4) que 
de fon tems il y avoit dans l’Egypre fepr 
millions cinq cens mille homimes , fans com 
ter ce qu’il y en avoit dans la Ville d’ due 
drie.: Les habitans remarquent que léur ter- 
res font plus ou moins fecondes , felon que 
le Nil eft beaucoup ou mediocrement dé- 
bordé, fes eaux engendrent une quantité 
prodisieufe d'infedtes , toutes fortes d’ani- 
Maux en deviennent plus feconds, & quel- 
ques Auteurs même. ajoûterit que: c'eft la 
boiflon de fon eau , qui fut en partie caufe 
de la grande ulsiplicaciah des enfans d’If- 
raëél en Egypte. Dans la Genefe Chapitre 
XLVI. VW.27. il eff rapporté que toutes 
les Phgnnes de la Maifon de Jacob, qui 
vinrent en Egypte ; furent au nombre de 
foixante - NN & Moïfe declare dans l'Éxo- 
de Chapitre I. W. 7. qu'ils en fortirent étanc 
près de fix cens mille hommes de pied ; fans 
les enfans; cette prodigieufe & éronnante 
multiplication {e fic en 215.an5. Quoi qu 11 
enfoit ,ileftdu moins vrai que les femmes 
du Païs font ordinairement deux enfans à 

£ 4] Beilum Judaic, lib. à, cap. 16, 
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Ja fois , Pline dit (2) qu’il n’eft pas rare: 
en Egypte de voir une femme mere de fepti 
enfans d'une feule couche ; 7 27 Egypror 
féptenos uno utero fimul gigni. Le limon du 
Nil rend leurs terres figrafles ; que les ha-- 
bitans y mélenc fouvent du fable , & qu'ils: 
fairoient deux recoltes de froment, s'ils 
étoient moins pareffeux qu'ils ne le fonts 
les Romains appelloient pour ce fujer l'E-- 
gypte legrenier de l'Empire, & en tiroientt 
plus de grain que de toures les autres Pro- 
vinces, les brebis y portent ordinairementit 
deux fois l’année , & font plufieurs : pétitss 
d’une ventréee 


CH APT ER EN SIN 
Que s'il n'y à pas une certaine proportiotis 
‘entre la quantité des acides € des al 
kalis , il nefe fait point de fermen: 


tati0fe 


Econd principe. Nous avons établi avec 
les Chimiltes , qu’il fauc qu'il y ait unce 
certaine proportion , entre la quantité dess 
acides , & des alkalis qu'on mêle enfembles 
pour les faire fermenter, fans laquelle ils née 
fermenteront jamais. 

On fe perfuadera fans peine ce que nous 
avançons dans ce principe , fi l’on fait attena 


Ca Hift, nat lib. VLIL cap 3. 
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tion , que l'efprit de nitre, par exemple, 
qu'on méle avec lefprit de vin, ne fermen- 
te pas à moins qu'on en verfe une quantité 
proportionnée ; de forte que lors qu’on eft 
venü au point de trouver cette proportion 
requife, il fe fait fur le champ une grande 
éffervefcence ; qui continuë à mefure qu’on 
én verfe d'avantage , jufques àce que toutes 
les parties des altalis qui font contenus dans 
l’efprit de vin foienc raffafiées d’acides. 

Un fçavant Phificien (4) digne membre 
de l’Accademie Royale des Sciences de Paris, 
aflure que la poudre à Canon ne produit pref- 
Que point d’effct dans les mines , dans les 
 Candns ; & dans les feux d'artifice | fi le 
charbon ; le falpctre & le fouffre , dont 
elle eft compofée , ne s’y trouvent pas 
en une dofe proportionnée. On remarque 
encore quil faut une certaine quantité de 
parties de feu pour enflâmer la poudre à 
Canon; car on ne voit pas que celui qui eftr 
répandu dans l'air le fafle jamais, fi on ncle 
réünit par le moyen dun miroir ardent, ou 
par la pierre à feu. 

Mr. Hombers (b ) nous en fournit un au- 
tre exemple, dans la confufon de vinaigre 
diftillé, & de l’efprit d'urine, qui ne fonc 
pul effet , l’un fur l’autre, qu'après avoir af- 
foibli l'efprit d'urine, ou que l'on ne verfe 


Ce} Mr. Mariotte dans Cé7] Hiftoire de lAc- 
fon Traité fur la Vegeta. codemie des Sciences de 


tion des plantes , pag Paris , 1709. pag 355, des 
145: & 146. Memeires.. 
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une grande quantité de vinaigre diftillé def. 

fus , 7& en.ce cas l’ébullition ne commence 

à fe faire qu au moment qu'on en a verfé 

affez , pour que la proportion requife s’y 

trouve , .& alors l'ébullition fe fait tout à 

coup, comme sil n'yavoit que les dernie- 

res goutes du vinaigre qui, aycnt produit 

cette ébullition ;/ fans que la grande quan: 

tité qu'on en avoit mife auparavant y eût 

‘contribué. : 

Nous trouvons un exemple pareil dans la 

liqueur. roufe qui diftille de toutes les plan- 

tes immediatement avant que l'huile fœtide 

cominence à paroitre. Cette liqueur dorine 
en méme-tems desfmarques d’alkali, en fai- 
faifant ébullition avec. l’efprit de fel , & des 
marques d'acide en rougiffanc la teinture de: 
tournefol ; c’eft-à-dire , que l'acide & Fal-: 
Kali n’ageñt feparement dans cette liqueur: 
fans fe penctrer, & qu’ ils reftenten cet état: 
pendant fort long-tems. Mr: Homberg a eu 
examiné une pareille liqueur , il y avoit plusi 
de quatre ans qu'elle avoit été faite, & ill 
la trouva femblable à celle qui venoit d’être: 
diftillée. Les Partifans de lacide & de lal-- 
ali, qui penfent que ces deux fels ne fçau-. 
roient fe trouver enfemble fans fermenter,, 
feront fans doute furpris que dans cette ob-- 
fervation ils ayent peu jouir d’une paifble: 
tranquilité pendant un fi long efpace de tems,, 
mais ils reviendront de leur furprife , s'ils 
font attention que {a proportion requife de: 
l'acide vegetal contenu dans certe liqueur ner 
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£'y trouvoit pas ; pour qu'il peut férmenter 
avec le fél alkali. 

Nous prévoyons bien que lai éütiséré dit 
Leéteur ne fera pas entierement fatisfaite , 
& qu'il faut quelque chofe moins équi- 
voque pour leconvaincré, & qui s'éloigne 
ün peu plus des qualitéz occultes des an 
ciens 3; c’eft poarquoï nous ällons faire de nou= 
veaux efforts pour tâcher de rendre raifon 
de ce Phénoméne je ne fçache pas qu’au- 
cun Phificien s’én foit encore avilé , il meri. 
te pourtant bien d’être éclairci ; d’autanrc 
mieux que ceci poutroit bien nous aider à 
déveloper le tyftere des retours periodiques 
des fievres intermittentes , & à mettre en 
évidence une chofe qui a parü fiobfcure à. 
tous les Phificiens que leur curiofité s'eft res 
Janties 

Pour bouvair refoudre ce Phénomène, notis 
avons étudié le nouveau fyftême de Mr. New 
ton, qui dir qu'il y a dans Jasnature an mag- 
Nébifne qui rapproche les corps ou leurs 
parties, & c’eft à cette force attractrice que 
cet flluftre Phificien attribuë la plüpart des 
phénomenes, qui furprenent le plus dans la 
compoftion & décompofñtion des corps. Mais 
comme cette force attraétrice ne s’érend qu’à 
un efpace fort petit » & qu elfe s’évanoüie 
quand les corps font € É loignez Pun de lau- 
tre, felon l’aÿYeu qu'en a faït Mr. Newrcon; 
nous avons été forcez de l’abandonner , parce 
que de quelque côté que nous dyons exa- 
miné fon fyftême , nous n'avons fas peu trou» 
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ver Ja raifon pourquoi certaines liqueurs ; 
qui renferment des acides & des alkalis, ne 
fermentent pas, s’il y a un magnetifme dans 
la nature , d’où vient que ces deux fels fe trou- 
vent enfemble { comme Mr. Homberg l’aflu- 
re ) fans fermenter ; le contraire devroit pour- 
tanc arriver felon le fyflême de Mr. le Che- 
valier Newton, car comme les rapports ou 
l'afiinité des corps dependent en partie de la 
difpottion qu'ils ont à s'unir. Les Partifans 
de ce nouveau fyftêéme ne peuvent pas nous 
oppofer que les mêmes rapports ou affinité 
ne fe rencontrent pas entre l'acide & l’alkali, 
parce qu'il eft bien rare que ces deux fels ne 
fermentent pas dès qu'ils fe rencontrent dans 
une même liqueur. En fuivant le même fyf- 
téme ilnousa été impofñlible de rendre rai- 
fon des retours periodiques des fievres inter 
mittentes ; & de plufieurs autres phenome- 
nes qu'il nous aic aifé dé refoudre en admet- 
tant la fermentation , l’experience que les 
Partifans du magnetifme apportent de là ma- 
chine du vuide, dans laquelle ils pretendent 
que la fermentation fe fait quoi qu'on en 
aic pompé l'air, ne détruit pas ce que nous 
avançcons, parce que nous croyons que la 
matiere fubtile eft la caufe de Ja fermenta« 
tion, & non pas l'air; c'eft l'oppinion d’un 
illuftre Medecin , qui dit que la pefanteur 
de l'air efti la caufe dela fermentation , 
que nous avons déja combattuë , ainfi: 
tandis que nous reconnoîtrons la matiere 
fubrile pour la caufe de la fermentation , les 
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Partifans du magnetifme n'auront point de 
prife fur nous, & bien loin que l’expericn- 
ce du vuide affoiblifle les raiions que noùs 
alleguons contre cet illuftre Medecin , ils 
agiflent par-là de cphcert avec noùs pour 
achever de le refuter, randis qu'il ÿaura un 
pañase pour laifler pafer la matiere iagne- 
tique » nous défions les Partifans du magne« 
tifme de pouvoir inventer quelque obftacle 
qui s’oppofe à la matiere {ubtile , llorfque 
nous fui fairons tenir la même route; & fi 
Von doute fon exiftance , nous n'avons pas 
moins de faifon de douter de la rcalité dela 
matiere magnetiques : 

. Pour prouver que s’il n'y a pas une dofe 
froportionnée des acides & des alralis, il 
ne fe fait point de fermentation ; prenons 
pour exemple la fermentation qui fuir le 
melange de lefprit de vin avec lefprit de 
pire : on fçaic que le premier cfprit; par 
l'analyfe qu'on en a faire (4) contient 
beaucoup des parties fulpheureufes, & l’on 
eft convaincu que l'efprir de nitte renferme 
une grande quantité des acides, cela fuppofé 

il n'eft pas furprenant qué quatre goutes 
d'efprit de nitre ; par exemple, qu'on verfe 
fur huit poutes d'efprit de vin, ne faflenc 
aucune ébulition , parce qu'il eft à preiu- 
mer que la petite quantité des acides qui fe 
trouve dans Îes quatre goutes d’efprit de 
nitre, doit être abforbéc par la grande quan. 

[a] Mr. Lemery dans 


la disiéme edition , pag. 
fon cours de chimie a 737% 7 | 
D ij 
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tité des parties fulpheureufes qu'il ÿ dans 
les huit goures de l’efpric de vin, dont les 
parties branchuës & embarraffantes empé- 
chent que lesacides contenus dans les qua- 
tre goutes de l'efprit de nitre , n’entrent af- 
fez avant dans fa fubftance , pour y poù- 
voir rencontrer les fels alxalis qu’on y trou- 
ve par l’analyfe; lorfqué cet efprit eft rectifié 
par des alxalis , comme l’aflure un fameux 
Chimifte. (4) En effet , on s’apperçoit quand 
on méle l’efprit de nitre avec l’efprit de vin ; 
qu'il fe fait des petites concretions avant que 
la fermentation furvienne ; ce qui: femble 
prouver l'embarras des acides de l’efprit de 
nitre dans la partie fulpheureufe de l’efprit 
de vin; mais fi l’on verfe huit ou neuf goutes 
d’efprit de nitré fut une moindre quantité 
d'efprit de vin, il furviendra d’abord une 
ébullicion très- “violente, parce que les acides 
de l'efprit de nitre étant en plus orand nom 
bre auront plus dé maffe en fe joignant plu- 
fieurs enfemble , par le moyen dés parties 
fulpheureufes de lefpric de vin quiles tien« 
dront aflujettis : : de forte que leur force doit 
augmenter à proportion qu'il y aura plu- 
fieurs acides joints enfemble de la même 
maniere que nous voyons qu'avec un feul 
coin on ne parvient que difficilement à fen- 
dre un gros morceau de bois, & que quand 
on en employe deux , à côté Te de l’autre, 
leur baze augmente du double, & fu ppofé 


[21 Nouveau cours cipes de Newion & de 
de chimie fuivant les prin. Srall. pag. 679 tom. 2. 
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que le fecond coin ait autant de baze que 
le premier, on en vient aifement à bout. 

On doit encore faire reflexion à cette re- 
gle, que lescorps reçoivent du mouvement 
par rapport à leur mafle : or la mafle des 
acides fe trouvant pour lors beaucoup mul- 
tipliée ; il fuic delà que l'effort qu'ils rece- 
_vront de la matiere fubtile, fera beaucoup 
plus grand qu’il n’auroit,éré s’il y avoit cu 
moins d'acides joints enfemble , & qu'ils 
pourront par confequent furmonter la refif- 
. tance des parties branchuës de l'efprit de vin , 
& s’infinuer dans les pores des alkalis vola- 
tils qui font contenus dans leurs intervales, 
dont les côtez feront deplacez avec éclat , ce 
qui produira l’ébullition, 

Quand on ne verfe , par exemple , que qua- 
tre ou cinq goutes d’efprit de nitre, fur huic 
ou neuf goutes d’efprit de vin, il n’eft pas fur- 
prenant fi ces deux efprits demeurent tran- 
quilles , parce que les acides contenus dans 
quatre soutes d'efprit de nitre, font en fi pe- 
tite quantité, qu'ils font fort écartez les uns 
des autres , ce qui fait qu’ils n’ont que peu 
de maffe, & qu'ils ne reçoivent pas de la ma- 
ticre fubtile une affez grande quantité de 
mouvement pour vaincre la refiftance des 
parties fulpheureufes de l'efprit de vin, ce qui 
les empêche de pouvoir atteindre les alxalis 
volatils qu’elles cachent dans leurs interval- 
Jes. Si les obfervations fuivantes ne prouvent 
pas que notre conjeéture foit vraye, eiles lui 
donnent du moins un peu plus de vrai - fem- 


Di; 
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blance qu’elle n’avoit pas avant cela. 

>; MrHomberg aflure (4) que les acides mi- 
5» NETAUX , l'efpric de fel, par exemple ,.exci- 
3 te une grande billion avec le fel volatil 
>, d'utine, tandis que les acides vegctaux n= 
,, font pas capables de le faire. 
© Pour donner [a raifon de cette difference 
Mr. Homberg dir que les pointes acides dans 
5 les mineraux font couchées les unes fur les 
> Autres attachées enfemble par paquets de la 
»» méme maniere que nous obfervons la ftruc- 
>» ture de tous les corps qui font naturellement 
Fa aiguillez , comme font l’antimoine, la fer- 
» tette d'Efpagne , l’'Amyanche folide, & qui 
4, nc s’eft pas encore fcparée en filaffe, la Pier- 
,, re Hematite, & femblables , & qu’au con- 
»traire les des vegetaux confftent feule- 
>» Ment en pointes fmples, ! Iegeres y & fort 
3 delices. 

Cela fuppofé nous difons qu ileft à prefu- 


mer que ces derniers , ( c’eft à dire les acides 


vegctaux )n ayant que peu de mañle ; ils ne 


pourront recevoir de la matiere fubtile qu'une 
petite quantité de mouvement ; puifque les 
efforts que les corps reçoivent de la matiere 


fubtile ne font qu'à proportion de leur mañfle : : 


de forte qu'il n’eft pas furprenant que s ‘in 
troduifanc dans les pores de la mafle pefan- 
te & comprimée du fel d'urine, qui nage 
dans peu de ligueur aqueufe , ils ne puiflent 

[a T Hiftoite de l’Ac- page 335: 356. des Me- 
Cademie  KRoya'e des moires. : 
Sciences de Pais 1709. 
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pas en foûlever les parties & les écarter les 
unes des autres , pour faire l’effervefcence & 
l'ébullition ; que la penetration des acides 
mineraux , l’efprir de fel > par exemple , pro- 
duit ordinairement ; mais quand Île fel vola- 
til d'urine aura été delayé dans une grande 
quantité de liqueur aqueufe, fes parties {ont 
écartées les unes des autres, & n'étant pas 
entaflées dans un petit cfpace, fes pores ne 
font pas comprimez, mais fe rienunent ou- 
verts, & pour logs le petit effort, dont les 
pointes des acides font capables, fuffira pour 
les introduire fans aucune refiftance HR les 
pores pour en écarter les cûtez , & pour pra- 
duire l’éffervefcence , & l’ébullition , comme 
_ pous Je voyons par l'experience. 
_ Les acides mineraux étant compofez de 
plufieurs pointes acides ramaflées par paquets 
comme Mr. Homberg l'a obfervé , ils auront 
plus de mafle, & ils recevront par confe- 
quent une plus grande quantité de mouve- 
ment : de forte qu’en s’introduifant dans les 
pores de la mafle pefante & comprimée du 
fel volatil d'urine, qui nage dans une petite 
quantité de liqueur aqueufe ; ils fcront en 
érat d'en feparer les côrez avec éclat, pour 
produire l’effervefcence & l’ébullition fans 
que lalgali volatile ait befoin d’érre delsyé 
dans une plus grande quantité d’eau, ce que 
les pointes dei acides vegetaux ne font pas 
capables de faire , comme l'experience le 
confirme, 


Nous conjeéturons qu'il arrive à peu près 
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la même chofe, lors qu'on verfe huit ou neuf 
goutes d'efprit de nitre fur huit goutes d’ef- 
prit de vin , les acides de l’éfprit de nitre fe 
couchent les uns fur les autres , de même 
que plufieurs pointes acides fe joignent plu 
feurs enfemble pour former des acides mi- 
neraux ; de forte que recevant de Ja matiere 
fubrile une quantité de mouvement propor- 
tionnée à leur mafle, ils peuvent furmonter 
Ja refftance des parties fulpheureufes de l’ef- 
prit de vin , & produire l'effervefcence & 
l'ebullition, ce que quatre goutes d’efprit de 
nitre veriées fur huic goutes d'efprit de vin 
ne peuyent pas faire , à caufe que les fels 
acides contenus dans ces quatre goutes d’ef- 
prit de nitre font trop écartez les uns des 
autres pour pouvoir acquerir, eu fe joignant 
plufi ieurs enfemble , autant de mañfe qu'ils 
en ont quand on verfe huit ou neuf goutes. 
De forte que les paquets que ces acides for- 
meront étant fort perirs, ils ne peuvent re: 
cevoir de la matiere fubrile qui les agite; 
‘qu'une petite quantité de ENRERERE , qui 
fera proportionnée à leur mafle: Les efforts, 
qu'ils produiront ) doivent dont étre pro- 


portionnez à leur petitefle , & pat confe-. 


quenc ils ne produiront point d’effervefcen- 
ce ; nous pouvons Îles comparer aux acides 
des vegetaux , qui confiftent feulement en 
pointes ”fimples » comme Mr. Homberg l’a 
remarqué , dont les efforts ne peuyent_ ja- 
mais éoaler ceux des acides mineraux, qui 
font compofez de plufeurs pointes acides 3 
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en prouve donc par-là que les acides étant 
feparé: font coagulans , & ne le font pas 
étant unis ; il femble pourtant qu'ayaat plus 
de mafle ils devroient être plus embarraflans 
& plus coagulans ; mais il faut qu'on fca- 
che que les efforts que les corps reçoivent 
de la matiere fubrile font toujours prapor- 
tionnez à leurs mafles, ainfi plus un corps 
aura de mafle & plus il recevra du mouve- 
tent de la matiere’ fubrile. 

On conçoit aifement que plus un corps ef 
delié & plus il s'engage dans les pores de ce- 
Jui qui le reçoir ; & que plusil y aura des maf- 
fes compofées de p InGeurs acides unis & em- 
barraflez , & plus cesinaffes pourront nager 
dans du Li y par exemple, fans le coaguler; 
mais s'ils font diflouts par le ferofité du lait, 
pouf lors les acides degagez fe répendant dan; 
soute la maffe dy fai a coaguleront imman. 
quablement. 

On pourroit dire encore plus fimplemenc 
que les acides de l’efprit de nitre, en s'inf- 
nuant dans les intervalles des partics fulpheu- 
reufes de l'efprit du vin , ou de toute autre 
fubfance fulpheureufe , forment un alxali ou 
un corps alkaliniforme ; de forte que les aci- 
des contenus dans les dernieres gouttes venant 
à rencontrer des veritables albalis sildoirs’en- 
fuivre une grande effervefcence , comme l’ex- 
periance le confirme, les parties branchuës 
de cette liqueur fulpheureufe ferrées & appro- 
chées les unes confre les autres par l’introduc- 
tion des acides de l'efprit de nitre, donnent 
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beaucoup de vrai-femblance à notre conjc@u: 
re ; fur tout fi l’on fait attention que les alxalis 
ne font autre chofe que plufeurs pointes acides 
jointes enfemble par le moyen de quelques 
parties fulpheureufes ou terreftres.Ce qui con- 
firme encore notre opinion, c’eft que le laie 
& le chile qui abondent en acide / comme 
laigreur qu'ils contractent , & l’ analyfe le dé- 
montrent, ) fe convertiffent en fang » liqueur 
qui abonde beaucoup en fel aïkali; Pce qui ne 
peut provenir que de ce que les acides des 
alimens par leur jonction avec les fouffres & 
les parties rerreftres contenuës dans le fane , 
ont formé cette quantité prodigieufe d? alxali 
qu'on en retire. Mr. Lemery ( 4) trouve futs 
prenant que l’efprit de nitre étant un fort aci- 
de, puifle fermenter avec l’efprit de vin qui 
eft un fouffre , parce qu'on ne peut pas dire, 
dit cet Auteur , qu'il y ait ici d’aikali pour 
faire ébullition avec l’acide felon la regle com« 
mune , ileft pourtant évident , felon l’attefta- 
tion d’un fameux Chimifte , ( b ) comme 
nous l'avons dit ailleurs, que l’efprit de Es 
renferme des fels alkalis volatils; de plus 
quand il feroic impofñlible d'y trouver un fel 
alxali, on ne doit pas conclurre de là que ces 
deux efprits ne peuvent pas fermenter quand 
on les mêle enfemble ,; puifque nous avons 
prouvé un peu plus haut que quand on verfe 


[ay Dans fon Cours de Chims fuivanr les 
de Chimie de la dixiéme principes de Nevvton & 
edition page 373. de Sthall. page 679, tome 

[ b ] Nouveau Cours 2. 
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une aflez orande quantité d’efprit de nitre {ur 
l'efprit SIRET , les premiers acides contenus 
dans lefpric de nitre , fe ; joignent plufieurs en- 
femble par le moyen de parties fulpheurcufes 
de l’efprit de vin, & forment des alkalis ou 
des corps emo , de forte que les aci- 
des renfermez dans les dernieres gouttes de 
lefpric de nitre , qu’on verfe fur l’efprit de vin 
venant à remontrer des veritables alkalis , il 
p’eft pas furprenant qu'ils fermentent enfein- 
ble. Nous efperons par'là de defabufer ceux 
qui auroient pû fe laifler furprendre au raifon- 
nement feduéteur de Mr. Lemery fur tout 
quand ils verront que l'experiance confirme ce 
que nous ayançons. 

Il arrive à peu près la même chofe dans les 
vegeraux , comme On peut l’obferver à l° égard 
des feuilles , des fleurs & des fruits , qui ne fe 
developent qu'en certain tems ; cela eft enco- 
re plus remarquabl e dans l’aloés; car quoique 
le fuc quile nourrit fermente regulierement 
pendant piufieurs années , cependant il ne 
vient qu'après un certain teims à ce point de 
_ fermentation qui eft neceflaire pour faire gon- 
filer & croitre la tige cout à coup , & comme à 
vüé d'œil, nous voyons auffi que certains ar- 
bres ne: portent du fruit que de deux en deux, 
ou de trois en trois ans ; ce qui vient de ce que 
les acides , dont eft compolé le fuc qui doic 
nourrir & faire croitre le fruit, demandent 
cet efpace de tems pour pouvoir fe ramafler 

pluficurs enfemble afin de former des verita- 
ges alxalis ; ou bien pour acquetie une plus 


69 | Reflexions critiques 

grande maffe en formant des petits paquets; 
afin qu'ils puiffent vaincre par le mouvement 
que la matiere fubtile leur communiquera ; 
l'obftacle des parties fulpheureufes qui ca- 
chent dansles petits intervalles qu’elleslaiflent 
entr'elles les corps heterogenes avec lefquelsils 
‘doivent neceflairement fermenter quand ils 
vicnneng à fe rencontrer. 


CHAMP ET ER EST: 
Suite du precedent. 


F Ous étions autrefois du fentiment de 
| ceux qui crogent que les acides n’ont 
d'autre vertu que de coaguler toute forte de 
corps fulpheureux , mais les recherches & les 
obfervations que nous ävons faites fur cela, 
nous ont fait decouvrir qu’ils font encore ca- 
pables de produire une diflolution de ces mé- 
mes corps. 

On ne doit donc pas regarder comme ge- 
neralement vrai l’ayiome chimique que les 
acides coagulent Îles corps gras & fulpheu- 
reux , puis qu'il y a des acides qui au lieu 
de coaguler ces corps, les diflolvent & fer-. 
mentent avec eux ,; comme l’on peut voir 
dans le melange de l'efprit de fel , ou de 
J'efpric de nitre avec l'efprit de vin, & dans 
le melange de l'efprit de nitre avec l'huile 
de gayac: On aflure ( 4) qu’ après avoit in- 


Ca Dominicus Gu- lielminus in differtatione 
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jcété de Peau forte dansla veine d’un chien; 
fon fang au lieu d’être coagulé , parüt au 
contraire fort divifé, & que le chien étant 
mort ontrouva que fon fang étoit fort rou* 
ge & liquide comme de l’eau. Si lon mêle 
l'efprit de vinavec le blanc de lœuf(b) ou 
avec la ferofité du fang , il fe fait ün coa- 
gulum ; qui difparoit en verfant deflus du 
vinaigre diftillé. Baglivi a eu mélé de lets 
prit de vitriol avec le fang qui fut coagulé 
fur le champ , & bientôt après il furvint 
une grande effervefcence , ce qui s'accorde 
fort bien avec notre hypothefe. On obfer- 
ve de plus que Paigre du fouffre me coagule 
prefque point le fang : L'ébullition qui fuit 
le mélange de Pefprit de nitre avec lefprit 
de vin , où avec l'huile de gayac ne laifle au- 
cun doute là- deflus: Un fçavant Phificien 
Çb) aflure que l’efprit de nitre qu’on verfe 
fut une liqueur fulpheureufe excite une gran- 
de effervefcence ; & que certe liqueur ac- 
quiert uné couleur vermeiile. | 

Mr. de Tournefort a eu fait voir à }’Acca- 
deimie Royale des Sciences que Fhuile de Suaf- 
fcfras mêlée avec l'efpric de nitre de phlegmé 
faifoit une flamme claire. 1 montra aufli que 
le même efprit failoit peu de flamme , mais 
beaucoup de fumée avec celle de gerofle, & 


épiftolati de falibus page des beaux Arts du moisde 
267: 8 262: x May 1713. 
Ca} Jean Linder Doc-  ( b] Mayovr Tu, 
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il dit à l’'Affemblée qu ln avoit pü. A. 
À cette expcriance avec celle d’anis, ni avec 
celle de therebentine ; cependant Mr. Tau- 
vry(4) digne membre de la même Acca- 
demie croic que l'on pourroit reüffir avec 
Phuile d’anis en la mélantavec quelques aci- 
des, puifque fi l’on frote un papier d'huile 
de femence d’anis coagulée par le froid , & 
qu'on y mette une goute d'huite de dia 
il arrive fur le champ de la chaleur , de la Ed 
mée ,.& une couleur rouge. Le même Au- 
teur ( à ) aflure éncore que l’éfpric de fel 
armoniac tiré, par le moyen de la chaux ne 
fe coagule point avec l'efprit de vin qui cft 
une liqueur fui pheureufe. Si l’on mêle (c} 
dé lefprit de fel armoniac avec de la bile 
elle devient plus coulante d’epaifie qu'ellé 
_étoir Cette experiance apprend qu’il n’y à 
peut être rien de meilleur dans la Medecine 
que l’efprit de fel acmoniäc pour fondre & 
pour difloudre les coagulations qui ont faic : 
des abftructions dans qi foye : Un fameux 
( d) Praticien a obfervé que l’alum de ro-! 
che, quoi qu'il foic aftringenc » capable pat 
éonfequent de coaguler, les corps fulpheu- : 
reux , divife la pituite, & provoque Jes uri-: 
nes; & un peu plus haut{e) il affure que 


: [ a | Traité des Mex [d] Delboe Silvius ; 

dicamens tom, 2, page 4. prax, Medicæ lib. :#, 
[b7] Tom. 2 pag. 3. cap. XXVIE att, XLIX,, 
Le Verduc de Pufige Ce] Lib. L eap. XIX:.: 

des par.ies tom, 1, pag. ait. LXVI, 
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les acides , & fur tout lefprit de nitre eft crès- 
propre pour divifer la trop grande vifcofité 
des humeurs. Dans le même Livre article 
LXXI. il ajoûte que lefprit de vitriol 
fermente rudement avec l’efprit de chereben- 
tine, c'eft à quoi Mr. Tournefort n’a pas pù 
réüfhr, comme nous l’avons dit un peu plus 
TEASER VERS ta 
Un celebre Praticien ( 4) a éprouvé que 
le fel commun, qui eft un fel acide, eft un 
puiflanc dieurerique , & qu’il eft très-propre à 
divifer les humeurs vifqueufes qui ont de DNS 
Ja peine à circuler. Le même Auteur aflure Won 
{b)encore que l’alum a la même vertu , il Men 3 
fe {ere avec fuccès dans fa guerifon des fle- *\SA S 
vres de l’alam & de [a noix mufcade : jE . a” 
Men fuisfervi dans ün pareil cas, & je m'en D Es. 
fuis bien trouvé. Comme lalum eft un puif- LAS 
fant aftringent , nous aurons de la péine DU 2 
perfuader qu’il foit propre à divifer, { com- *? C\en 
me nous Île prouverons dans la fuite, ielon GER 
Favis de deux fameux Médecins. } fe ) RON 
Les matieres vifqueufes , qui ont de la pi MR 6e 
né à circuler ; cependant on obferve tous les Eee EN XS 
Jours en pratique que le fang des perfonnes STE 
qui ont des hemorragies, eft beaucoup D 
rouge après qu'on leur à fait prendre de "RU ere 
l'alum qu'il ne l’étoic auparavant , ce qui D ES) vi 
doit faire prefumer que l’alum au lieu d’é- YR AA 3 
paifir le fang fert au contraire à le rendre @\ TA &y 
| [2] Paulihermani ma Lb71Pa ? Crat ns 
tériæ Medic, ci nofura ï à dus situ CVS! 
pag 319. & Paulus Hermanus. WANY er 
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plus éoulant en le divifant. En effer ;fefañnæ 
ne peut devenir plus rouge , quand on a pris 
de l’a'um , que parce qu'il prefente un plus 
grand nombre de furfaces, qui peuvent re- 
flechir un plus grand nombre des globules de 
Ja lumicre , ce qui prouve qu'ila été divifé. 

, On nous objectera peut-être que l’effufion 
de fang qui arrive à une perfonne qui a uné 
hemorrhagie, eft plûtôt une marque de la 
divifion que de l’épaififlement du fang. 
| Nous répondons que ff le fang étoir divifé 
| mr fauuri au point qu'on fe le perfuade quand on a 
| Dan? une hemorrhagie , il né devroit pas fortir des 
vaifleaux comme il fait, par la facilité qu’il 
me CAM, auroit à circuler librement 3 cat on eft con- 
111% 7 Yoincu qu'il nya qu'un fang trop épais qui 
| 22F, € puifle circuler lentement , & qui foit capa- 
METTAAY ble par confequent d'arrêter le cours de celui 


| fon CCE lieu à la rupture’ de quelqué vaifleau fane. 
| En) guin & à fon épanchement. 
ne esr. A /4 On nous oppofera encôre que Île mor: 


+ 4 5 
49 AS. qu'on enferme dans. des tonneaux exac-| 
av sa S tient bouchez , fermente quelquefois fi 


CTCPÉ OU, rudementr que les parois tonneau cedent à 
Ja a la V'effort qu'il fait pour fortir; c’eft ce que les: 
fen"DA4MI Marchands de vin éprouvent tous les jours: 
Jon 2: nÉ, à leur dépens ; il n’eft donc pas extraordi-- 
P:43 di, paire que les vaiffleaux fanguins foient quel-- 
ya or quefois ouverts ; lorfque le fans fermenteras 
dinrt Jan? trop fortement. | 

Les JP  Ceue difficulté ne fera pas difficile à re-- 
Ja gurnaci foudre ,fi l’on fait attention à la differences 


2€ qui FI fem enfer toute à mafe . qu'il 
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qu’il y a entre les parois du tonneau & ceux 
des Vaifleaux fanguins, parce que ceux-ci 
ayant beaucoup de foupleffe y ils prétent à 
proportion du volume du fang qui y aborde, 
& à proportion del l'impetuofté qui! le pouffe ; 
il. n’en cft pas de même des parois du tonneau 
eù le vin eft renfermé, parce que ceux-ci 
ayant une fubftance plus compate & plus 
ferrée , il n’eft pas furprenant que ces Vaif- 
feaux crevent quelquefois à caufe de l'effort 
que fait le vin en fermentant lequel {e rarcfie 
fi fort que: fa force prévaut à celle des parois 
du tonneau ; de là nous concluons que les he- 
morrhagies ons les effets d’un fang trop épais 
qui ne circule pas librement ens’arrétant dans 
quelques tuyaux capillaires , où il, forme une 
digue à celui que le cœur y envoye à chaque 
battement ; mais nous avons plus de penchant 
à croire que quelque 8 elande s'éft gonflée à à 
gené Le cours du {ang , quis eft aéré au 
tour de cette elände” & a rompu le Vaiffeau 
qui eft au- -dcfius dé l’obftacle, | 

Il ne fuffir pas de dire que les hemorrhagies 
| font caufées par un fang trop épais, il fauc 
crouver des preuves qui puifflent convaincre 
ceux qui pourroient en douter, Mr. Chirac 
aflüre dans fa Phifologie que le fang ne patfe 
pas immediatement des arteres dans les vei= 
nes, mais que lorfqu'il eft parvenu à l’extre- 
mité des arteres capillaires ; il fe perd dans un 
“tas de vefñcules membrancufes dont l'affem« 
blage forme entre les arreres & les veines, 
une ” efpece d d’éponge percée d’un F4 ins 
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fini de petits pores, nous foupçonnons dons 
que le fang de ces malades étant plus épais 
qu'il ne left dans l’état naturel perd une 
partie de fon mouvement en heurtant contre 
ce corps fpongieux. De plus un fçavant ( a) 
Medecin moderne a conjecturé que dans ces 
vefcules il y a des petits trous imperceptibles 
de grandeur inegale ; le corps du fane , c’eft- 
à-dire, toutes les humeurs enfemble, coulent 
dans les plus grands, & de là dans les vei- 
nes, & la limphe la plus élabourée coule 
dans les plus perirs, & de là dans les vaificaux 
limphatiques, les autres humeurs ne peuvent 
point y couler, parce que les petits pores font 
imbus de lymphe dèsle commencement de la 
vie : or le fang étant privé de la limphe qui lui 
fer de vehicule, & ayant perdu de fon mou- 
vement , comme nous l'avons déja prouvé » 
doit ( fur tout s’il eft épais de lui-même ) fe- 
journer dans les veñcules fpongieufes ; y cau- 
{et une diftention contre nature, d’où fuivra 
neceflairement un étranglement à cet endroit 
là, qui fervira de digue à celui que le cœur 
y envoye , lequel , cherchant une iffluë pour 
fortir , éaufera une rupture au vaifieau qui le 
contient. Qu'on ne dife pas que la quantité 
de fang , qui devroiït couler par l'endroit obf. 
trué ,'fe détourne vers les rameaux collate- 
raux , parce que ceux-ci fe trouvant déja 
remplis d’une autre quantité deifang , de- 
vieñnent trop pleins pat ce nouveau qui y 
lurvient , ce qui contribué à le rupture de 
. [a] Me Maubec dins rie page 1034 
fon Traité de la difeure. 
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auelqü’autre vaifleau ; de forte que Palum 
qui eft le remede fpecifique de ces fortes de 
snaladies , peut en divifant les grumaux de 
fang , qui fejournent dans les pores de com- 
munication des artetes aux veines, les obli- 
ger d'avancer, & de fuivre le cours de la cir- 
culation ; ce qui fait que le fang, que le cœur 
fournit ; ne trouvant plus d’obftacle pañle 
avec liberté ; les vaiffeaux fanguins ceffant 
d'être sonflez , les petites ouvertures , qui y 
ont été faites, fe cicatriflent bien-tôt, d’au- 
tant mieux‘ que l'alum , qu'on a pris, eft un 
puiffant aftringent. dE 

Reprenons prefentement le fujet que nous 
avons quitté, & tachons de prouver que les 
acides peuvent difloudre les matieres grafles 
& fulpheurcufes ; en effer , on éprouve tous 
les jours que fuivant leur quantité differente, 
ils produifent ou la coagulation , ou la diflo- 
lution : ils produifent la coagulation quand 
ils font en petite quantité, parce qu’ils fonc 
aifement liez & fetenus par les parties ra- 
meufes du corps où on les mêle , mais quand 
ils font en grand nombre, ils divifent & ils 
attenuent de tous côtez ce mème corps, & 
ils furmontent la refftance que leur oppo- 
foient les parties rameufes & embarraffanres 
du corps où ils étoient comme emprifonnez » 
il fe fait pour lors une veritable diffolution. 
De Là il fuir que la coagulation & la difflolu- 
tion ne different pas beaucoup entrelles ; 
buifque la ‘coagulation , fuivantle fentiment 
de Mr, Louis Lemery , n’eftautre chofe qu'un 
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commencement de diflolution , ou une diffo- 
lution imparfaite. 

On remarque que dans les ficyres inter- 
mittentes le fang s ‘épaifhe au commencement, 
à caufe que le chile n’entraîne avec foi 
_ qu'une petite quantité de fels acides, mais 

que dès qu'il y en a paffé un plus grand 
nombre, cet épaifliflement difparoit » & il 
furvient une diflolution proportionnée à la 
quantité des acides que le chile a entrainez 
dans le fans ; On obferve tous les jours en 
pratique que plus le froïd eft grand , & plus 
Ja chaleur quilui fuccede eft colo to 
dure d'avantage ,g#o majus initio frigus ; eo 
periculofior febrés, 1n pete incipiente frigus funi= 
mum progrefsa cabormaximus : (4 ) Sivousen 
exceptez certains froids qui durencfi long- 
tems, que les malades en meurent quelques: 
forts cardiaques qu'on leur faffe prendre, 
comme dans l'apoplexie forte. | 

L'huile feparée en goutelettes par lé ÿi- 
naiore où on la méle, montre cominent Les 
acides divifent les matieres graflcs du fans 
où ils s’infinuenc, & les difpofent à fe diff 
per plus aifemenr. Car pour faire une teile: 
divifion rien n'eft plus propre qu'une gran+ 
de quantité de corps pointus fufcepribless 
d'un mouvement rapide penétrans , & d’une 
nature à ne fe pouvoir lier aux fubftancess 
dont les parties font d’autant plus aifées à 
fe defunir , qu'elles font plus moles. Nos: 


Ce ) Aphorimi de morbis ab hermanno Bæt“- 
cognofcendis & curandis haavo, pag, 10r, 
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acides ayant donc ces qualitez à l'égard des 
matieres fulpheureufes » qu ‘ils ne s’atta- 
chent point à elles , car le vinaigre ne fe 
‘confond jamais avec l'huile, qu'ils font par- 
tagez en un nombre de petits atomes, qu ils 
ont une figure très-penetrante , & qu'étant 
abandonnez aux divers mouvemens du fang ; 

fçavoir , à fon tranfport circulaire , à (on 
mouvement de fermentation, & à fon aoi- 
, tation de liquide, ils coHicne par leur 
{olidité un puiffant effort à fe mouvoir, &à 
remuer les autres corpufcules qu'iis rencon- 
trent, ce font comme autant de petits coins 
propres à fe faire jour , & à dilater ou de 
petites maffes qui donnent plusde force ou 
d'impetuofté au fans, comme une Rivicre 
devienc plus rapide, quand elle chatrie des 
: corps folides, le fang donc armé de ces fels 
d'un volume & d’une faveur imperceptible, 
mais d’une maffe réelle , circule plus fure= 
ment qu'il ne fairoit fans rifque de s’embar- 
raffer. L'on peut conclurre de-là qu'il n’y a 
point de matiere plus capable qu'eux d’oc« 
_ cafoner dans les fouffres du fang cette fer- 
mentation qu’on y remarque durant le chaud 
de la fievre, parce qu ‘on ne peut pas dire 
qu’il foic arrivé quelque chofe de nouveau 
au fang , depuis que le froid a commencé. 
Ditat'on qu'il y a dans les premieres voyes 
deux foyers de differente nature , que Je pre- 
mier, quis’eft mélé dans le fang, doit pro- 
duite le froid , en lépaiffiffant , parce qu'il 
ne contient que des fels acides, & que 
E ii] 
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Je fecond doit caufer la chaleur , qui fuccede 
au froid, parce que le fel alkali , qu’il renfer- 
me domine fur les autres principes dont il eff 
compofé. | 

. Nous répondons quefi cela étoit vrai , ces 
deux foyers auroient fermenté dans les pre- 
mieres voyes , & qu'ils auroient été changez 
en falez parfaits incapables, par confequent 
de fermenter de nouveau ; il y a donc gran- 
de apparence que le foyer, qui a pañlé des 
premieres voyes dans le fang, & quia caufé 
le froid,eft le même qui a fait naître la chaleur, 
qui a fuccedé au froid. 

_ On fera peut-être furpris que nous faflions 
dépendre , deux effets fi differens , tels que le 
font le froid & le chaud , qui accompagnent 
ordinairement la ficyre, d’une même caufe, 
On efpere pourtant de le perfuader aux per- 
fonnes incredules ,enleur faifant faite atten- 
tion que quaud on ne verfe , par exemple, 
que peu d’efprit de nitre fur une plus gran- 
de quantité d'efprit de vin, on n’apperçoit 
aucun mouvement de fermentation, & que 
le contraire arrive, fi l’on augmente la dofe 
du premier efprit. Nous pouvons ce femble 
conclurre qu'il arrive à peu près la même 
chofe au fang de ceux qui font fujets aux 
fievres intermittentes ; le foyer, qui pafle pêle 
& mêle avec le chile dans le fans, doit au 
commencement caufer le froid, parce que 
n'en paffant que peu, il ne renferme qu'une 
petite portion des fels acides , qui font aife- 
ment retenus par les fouffres du fang, dans 
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Jefquels ils s’embatraflent ; ce qui le rend 
_ plus épais que dans l'état naturel, & l’em- 
pêche de circuler avec autant de liberté qu'il 
le faifoit auparavant : De forte qu'il refte 
dans cet état d’épaiflifflement jufques à ce que 
les premieres voyes lui ayent fourni une plus 
grande quantité de fels acides , qui fe joi- 
gnant plufeurs enfemble , formenc un corps 
afflez mafñif pour pouvoir furmonter l’obfta- 
cle des parties fulpheureufes ; car on doit 
être perfuadé que l’acide eft toûjours diflol- 
vant quand il eft misen aflez grande quan- 
tité fur la matiere qu’on veut difloudre, & 
qu’il fait coüjours un coagulum quand il n°y 
en a que peu. C’eft ce que l'experience fait 
voir furtous les corps qui peuvent étre dif- 
_ fouts par les acides; car fi l’on prend quel- 
ques- uns de ces corps & qu'on jette deffus 
un peu d'acide, il fefera un coaculum, (a) 
mais fi l’on augmente la quantité de l'acide , 
la matiere fe difloudra : en effet, tous les 
els vitrioliques, (6 ) comme le vitriol de 
Mars , de plomb, de lune , aufli bien que 
Valum, & le fublimé corrofif coaguler dés 
qu'on ne s’en fert qu’en petite dofe, maisen 

Vaugmentant ilstdeviennent des puiffans dif 
 falvans. 

On éprouve tous les jours , que le fel marin, 
pris en grande quantité. ,échauffe beaucoup ; 


(a) Mr. Regis dans fbh} Hermann, Pœr- 
fa Phifique Liv. VI art. haar. Phil & Medic, 
& tom, IL. pag. 498 Doë. Traëtat. de viribus 
edition de Lyon.. medicamentor, pag. 141. 
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(a) parce qu'attenuant & divifant trop for 
tement les humeurs, il les jette dans une 
agitation excefive. Or tout le monde fçait , 
que le fel matin ne contient qu’un fel acide 
& du fouffre , (k ) donc les acides peuvent 
difloudre les corps gras & fulpheureux. En 
effet , fuivant le fentiment d’un fameux Me 
decin; (c)le fel eft bon contrela roux qui 
vient d’humeurs vifqueufes & groffieres, il y 
à apparence qu'il les divife , & que l'air, qui 
s’infinue pendant le tems de l’infpiration dans 
toutes les veficules pulmonaires ; peut QE 
inent les entraînet dehors. | 
: 5» Onaflure ( d) quefi l’on veut extraire fés 
» fouffres d’une plante, il faut méler un peu 
;;de fel avec la plante , fans quoi l'on en 
35 tire beaucoup moins de fouffre , fi tout de 
>) même on veut que les alimens fe digerent 
5» bien dans l'eftomach, ce qui ne fe fait que 
5, par la defunion de lens principes ; il eft 
sneceffaire de ‘les aflaifonner d’un peu de 
s,fel , afin que plus aifez à divifer, ils re- 
5 fiftent moins à l’action des levains qui les 
doivent diffoudre : le fel ne contribuë pas 
»; feulement à la digeftion des viandes, ces mé 
>» Més parties fines & penctrantes, qui Le com. 
5, pofent, aident encore à la difribution des 
La] Mr. Louis Le. Hi. Pag. 16. 
mery de  fAccademie Ce] Mr. Andty dans 
Royale des Sciences dans fon Trairé des alimens du 
jon Traité des al mens ; Carème Tome 2. page 40. 
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Fe Phyfique d de M ne: 

fucs nourriciers, & il ne nous feroit pas’,, 
difficile ; (cel toüjours Mr. Andry qui par-,, 
le ) de citer ici plufñeuts exemples des per-s 
fonnes tombées dans d’exceflives mai-, 
greurs ; pour avoir abandonné l’ufage du, 
fel, & gueries enfuite parfaitement pour ;, 
s'être remifes au même ufage. Le fel con-,, 
tribuant comme il fait à la digeftion des ali-,, 
inens ; , & à la diftribution des fucs > favorife ., 
en méme-tems toutes les Faniias > auf, 
remarque-t ‘on que Îa pläpart de ceux qui ,, 
n'ufent jamais dé fel', ont lefpric [ 4 a], 
moins penctrant ; l'imagination moins 3 
vive, la vüëé moins forte, le corps moins ;, 
obufte ; &1 pour dire tout ce qui enceft,,, 
que la fecondité eft beaucoup plus rares 
parmi eux , parce que comme nous l'avons ;, 
dit un peu plus haut ,.le nitre, qui ne dif. 39 
fere du fel acide, que parce qu'il eft plus fin 5») 
contribué beaucoup à la generation. 

‘ Si le fel ef AA au corps , ce n'eft 
qu'aurant qu'on en fçait ufer , il eft com- 
pofé ; comme nous avons dit, de parties fines 
& penetrantes , qui (Mont à dilfoudte les 
alimens ; mais lors qu'il left pris en trop gran- 
de quantité » ces mêmes parties, qui font 
d’elles-mêmes corrofives , peuvent produire 
plufieurs effets dangereux. Le premier , e’eft 
de ronger l’eflomach & les inteftins. Le fe- 
cond, de rendre le fang acre & brülant. 
Lé troifiéme , de confumer l'humeur balza- 
mique du corps; il s’enfuit donc que le fel 

La 1 Mundius des efcu. Jentis cap. 11, de fale, 
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pris avec excès, eft auffi pernicieux que ce 
même fel pris avec moderation peut être 
falucaire. Il y à même des perfonnes qui fans 
faire excès de fel, peuvent s’en trouver in- 
commodées , celles qui font naturellement 
maigres & feches, les nourrices qui n'ont 
pas te de laic , les femmes grofles , les 
melancholiques , les fcorbutiques, [ 4] zw- 
modicus ciborum falitorum ufus fcorbutum & caz 
chexram Jape parti. 

Ceux qui font fujets à des inflammations » 
ceux qui ontdes dartres, ou d’autres malar 
dies femblables, produites par une ferofté 
piquante & corrofive ; toutes ces perfonnes 
auf bien qu'un grand! nombre d’autres, 
dont nous ne fçaurions faire ici le détail, 
ont beaucoup à craindre du trop frequent 
ufage du fel, & ne doivent fe propofer autre 
chofe en falant leurs alimens , que d'en cor- 
riger feulement un peu la trop grande infis 
pidité. 

De plus, pour faite mieux connoître les 
qualitez du fel ; nous remarquerons qu'ilne 
fert pas feulement à affaifonner les viandes, 
mais qu'il eft encore d'un grand ufage en 
Medecine, où il s’employe exterieurement & 


interieurement. 1°. Contre les morfures des 


bêtes venimeufes, & l'experience aapris que 
dans ces occafions , étant appliqué à tems 
fur Ja partie malade, il confume toute la 
fubftance du venin qui s'eft introduit dans 
les bleflures ; auffi tous les Auteurs s’accotr 
(a ) Mundius de efcue lentis cap. XI. de fale, 


de Rhyfique € de Medecine. 1 
dent à confeiller ce remede contre la brûlure, 
dont il diminuë prefque fur le champ la dou- 
leur , tout piquant qu'ileft; contre la galle 
& la demangeaifon : contre les contufions; 


contre la gangrene : contre les fluxions de la 


tête, appliqué à la nuque; contre la trop 
_ grande abondance de lait dans les mamelles : 
contre les violentes douleurs de la goutte ; 
fur quoi nous remarquerons que c’eft, felon 
toute apparence, pour cette raifon que le 
 harang falé appliqué fur l’endroiït tourmenté 
de goutte, eft d’un fi grand fecours. 

uant à l’ufage interieur , quelques grains 


de fel avalez à jeun, font un excellentreme- 


de , contre la pefte; & Untzerus , après plu 
fieurs autres Auteurs , confeille ici pour pre- 
fervatif, de manger du pain falé. Le fel eft 
bon contre la toux , qui vient d'humeurs vif- 
queufes & grofficress contre le trop grand 
reflerrement de ventre ; contre la fiévre quar- 
te; contre les vers. Un peu de fel dans la 
bouche eît bon contre les deffaillances , contre 
Jes fyncopes, &c, & ceux qui font fujets à 
s’évanouir quand on les feigne , peuvent pres 
venit cet accident par le moyen d’une pincée 
de fel entre leurs levres ; les femmes que le 
trop d'embonpoint rend fteriles , trouvent fou« 
vent dans le fel un remade à leur fterilité; la 
vertu du fel contre la fterilité des femmes, a 
été reconnuë prefque de tout tems:un fait 
digne de remarque dans cette occafon, c’eft 
que toutes les femmes, qui travaillent dans les 
falines, ont un grand nombre d’enfans, ce qui 


it 
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s'accorde avec ce que nous avons dit des 
femmes d'Egypte. On voit par toutes ces ob- 
fervationsles effets que peut a le fel; 
c eft-là deffus que chacun doit fe regler pout 
enufer avec fagefe & conformement à fa 
conftitution & à {on temperament. 

L’Auteur ( 4 ) du Traité des Difpenfes du 
Carême a reconu que le fel donne de l’apetit , 
qu'il aide à la digeftion , & à la diftribution 
des fucs nourriciers , comme l'ont obfervé. les 
anciens Medecins , qui ont crû que le fel en- 
graiffoic , & c’eftce qu ‘on remarque tous les 
jours fut les animaux, ‘°” 

Un fameux Medecinaffure Ç{ b) qu'il n'ya 
rY; point de matiere plus capable que les acides 
2 occafionner dans les fouffces du fans , cette: 
* fermentation violente qu’on y remarque dus 
tant le chaud dela fievre. En effet, Baglivia 
obfervé que l’efprit de vitriol congule le fang, 
& que cette coagulation eft bien-têt fuivie: 
d'une grande cffervefcence: | 

Un celebre Medecin (c) Anglois fe fert 
dans la guerifon des fievres du firop de ci- 
tron ou d'a autres acides, pouraïider, dit-il, la 
fermentation du fang. Un fameux Medecin 
(d) Allemand employe dans un pareil cas 
avec un heureux fuccès, l’alum, [e nitre, & 
la noix mufcade » ce qui s'accorde fort bien 


Ca ]Tomel.page377.  feconde edition. 
feconde edition. Ce] Sydenham. 

Lb7 Me Tauvry pra- [ d71 Pauli  Hermani 
tique des maladies aï- materiæ medic, ci nofu 
gues, Tome Î.page 349. ra page 322. 


de Phyfique € de Mine: e 
avec nôtre hypothefe : Un illuftre Praticien 

(a) fe ferc de deux dragmes de fel marin 
qu’il fait fondre dans l’eau dans la guerifon 
des fievres intermittentes.: 

Etmuller confeille (h) dans la prepara- 
tion du laudanum de fe fervir du vinaigre » 
parce qu’il ny 2 rien de plus propre pour 
corriger & divifer la partie fulpheureufe & 
narcotique de lopium ; ; autrement il caufe 
un affoupiffement ; le lendemain qu'on en a 
ufé, qui incommode beaucoup. Bœrhaave 
doué Profeffeur de Éeyden. /5 rraëtatu de 
viribus medicam. page 46. dit que les acides 
n'épaiffiflenc pas le fang ; car le nitre & le 
fel d'urine le difolvent ü même quele vi-- 
| naigre êx tous les efprits acides vegetaux ; le. 
même Auteuraflufe (c) que le vinaigre ef 
un remede excellent dans toutes lés mala- 
dies où le fang fe coagule. Comme dans 
toutes les maladies aigucs , dans les fievres 
ardentes , dans la petite verole, & dans Îa 
pefte : ce qui s'accorde avec l'obfervation 
de Delboë Silvius , qui affuré que du rems 
dela pefte , il prenoit tous les matins, avant 
de vifiter fes malades , deux cucillerées de vi- 
näigre, & que par ce moyen il fe mettoit à 
couvert detout accident , & Que s’il y mans 
duoic, il fentoit d'abord une douleur de tête. 
Le même remede foulage a tn les pet= 


La ] Praxis medica Cap. 7. 
ab hermanno Bœthaayo, Led Inftitutiones & 
pag 305. Tom. I. experimenta Chemiz, 
(bd ] De téchargo , pag. 133. 
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fonnes qui font attaquées des vapeurs, quoi* 
que le pouls foit petit pendant le paroxifme. 


CHAPITRE VI. 


Suite di Chapitre precedent , où l’on 
explique les retours des fevres in- 
| termittentes, 
: PT? ‘ À * = r 4 

. Près avoir écabli la caufe des fievres in= 
" cermittentes ; nous tâcherons d’expli- 
quer leurs retours periodiques ; cette diffi- 
culté a été jufqu'ici prefque infurmontable, 
& elle a été de tout tems comme l’écüeil de” 
la Medecine: Pour parvenir à developer ce 
miftere ; nous fuppoferons que les fievres in- 
térmittentes font prefque toujours lés funeftes 
effets d'une digeftion vicieufe, qui peut l'être 
par trois raifons ; par le vice des levaïns ; 
par le vicé des alimens , & par la quantité 
exceflive qu'on en prend ; enfin de quelque 
maniere que la digeftion s’altere ; on doit. 
fuppofer qu’il refte une efpece de lie où de 
marc qui n'eft point digeré , & qui n'eft 
point aflez fluide pour fe mêler avec le chile 
& s'infinuer avec lui dans les veines lactées, 
& qui eft trop gluant. pour couler avec lés 
excremens du côté du fondement. Cette bouë 
s'affaiffe au fohà dé l’eflomach, ou dans le 
cours dés inteftins , felon l’endroit où la di- 
gcftion s’altere , & l’experiance confirme tous 


ds 


de Phyfique & de Medecine. ; 
es jours que dès qu'il refte après la digef. 
tion quelque portion des alimens qu’on à 
pris dans le fond du ventricule , qui n'ont 
pas été bien digerez , ils s'aigriflent, ce 
qu'on connoît pat les raportts aigres , & par 
l'odeur des matieres ‘qu'on vomit quefque- 
fois, ce qui prouve que le fel acide y domi- 
ne beaucoup. On obferve de plus que ces 
japports aipgres fonc prefque toüjouts Îles 
avancoureurs de la fievre : en effec, ces rap- 
ports ne font autre chofe que des bulles d’ait 
qui étoit mêlé entre les intervales des ma- 
tieres qui fermentent dans leftomach ; qui 
fortant des cavitez où il étoit enfermé , fe ra- 
 rcfe tellement par la chaleur des parties voifi- 
nes, qu'il devient aflez leger pour fortir plü- 
tôt par l’orifice fuperieur du ventricule ; que 
par l’inferieur : de forte qu'étant chargé de 
quelques particules des matieres qui fermen- 
tenc, on juge par l’impreflion qu’elles font 
fur les organes du goût & de l’odorat de quel- 
le nature elles font. | 
Tout le monde fçait que ces matieres fer- 
meéntent, mais peu de gens connoiflent la 
caufe de cette fermentation , qui eft quelque- 
fois fi periodique, qu’il eft peu d’horloges 
mieux reglées ; c’eft à quoi nous allons pour- 
tant nous appliquer; 
Nous prefumons que ces matieres qui fe- 
journent dans le: fond du ventricule , ou 
dans ke canal des inteftins, à qui on don- 
(ne ordinairement le nom de foyer ; fer- 
| mentent plütôr ou plus tarl fclon que 
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la proportion requife des acides S'y trouve 
plütôt » Où plus tard , c'eft ce qui arrive 
Jors qu'on verfe l'efprit de vitriol fur la l- 
queur du fel de tartre, ils’excice une effer- 
vefcence. plütôt ou plus tard felon que La 
dofe de P'efpric de vitriol eft plus ou moins 
proportionnée à la dofe de la liqueur du 
{el de cartre. La même chofe arrive à l'efpric 
de nitre qu’on mêle avec l'efprit de vin ,car 
ces deux efprits fermentent plütét ou plus 
tard felon qu'on aura verfé plus ou moins 
d’efprit de nitre fur une certaine pis 
d'efprit de vin. , : 

Il y a grande apparence que lors qu’ un 
malade cft attaqué, par exemple, d’une fie. 
vre continué ; cela vient de ce que le fel acidè. 
domine beaucoup dans les marieres qui crou=: 
piflent dans les premieres voyes. On doit en«. 
core fuppofer qu'elles s’y trouvent en figran« 
de quantité, que les acidessdoivent fe join-. 
dre plufieurs enfemble ; par le moyen des; 
maticres gluantes & vifqueufes dans lin! 
tervale defquelles ils étoient embarraffez :; 
il arrive donc que quand il y en a aflez,, 
ils font à peu près comme plufeurs coinss 
joints enfemble , & que le mouvement qu ’ilss 
tecoivent de a matiere fubrile ‘doit être: 
grand êc proportionné x leur nouvelle mafie;, 
ce qui fuffit pour Îles degager de ces matie-- 
res gluantes qui les empéchent d'agir :: 
qu ils divifent à un point, qu'ils les rendéb tt 
aflez fluides pour fe méler continuellemenw 

avec 


de Phyfi que € de Mine: 8x 
avec lechile &:pour s’infinuer avec lui dans 
les vaiffleaux laétez. 

Il refte prefentement à expliquer comment 
les acides peuvenc fe joindre plufieurs enfem- 
ble pour pouvoir produire un teleffer , nous 
préfumonsque c’eft à la faveur de la boiffon ; 
en effet elle pafle dans le ventricule ; dans le 
fond duquel on trouve toujours une portion 
des alimens qu’on a pris, qui n'ont pas pü 
être digerez , & qui s ‘aigriflent en y fejour- 
nant trop long-tems ; de force que la boiffon 
fe mélant avec ces alimens mal digerez 
diffou les fels qui y font & les entraîne avec 
elle, ce qui la rend analogue aux cruditez ai- 
gres, qui fejournent dans le canal des inteftins 
ou ailleurs ; car fans cela elle pafferoit pat= 
deffus fans fe mêler avec elles, à caufe qu’el- 
les font gluantes, & qu'elles tiennent de la 
nature de l'huile ou de la graifle, ce qui les 
tend iimifibles avec l’eau Ou avec roùte fau= 
treliqueur nt de forte que la boiffon par 
le fejour qu’elle a fait dans le ventricule ou 
dans les inteftins a eu le tems d’ acquerir une 
nature à peu près femblable à celle de ces 
cruditez aigres, & par confequent elle à pù 
fe méleravec elles ; & l'on peut conjeéturer 
Que depuis qu'elle s’eft mêlée avec ces crudi- 
tez aigres, elle y a caufé une petite divifion 
qui a degagé & mis en jeu plufieurs fels aci- 
des qui étoient retenus dans les inrerftices de 
ces maticres vifqueufes » lefquels fe joignant 
à ceux que la hoiflon entraine avec “elle y 
forment des petits paquets capables de rece- 
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voir de la matiere fubrileune fuffifante quans 


tité de mouvernent pour achever de divifer 


ces crudirez aiores qui fans cela étoient trop 


- vilqueufes pour pouvoir couler , & de les. 


rendre aflez fluides afin qu’elles puiflent fui- 
vre le cours du chile & s’infinuer agec lui dans 
les petits orifices des vaifleaux lactez. 

On nous objeétera , peut-être qu'il cf 
bien difficile de pouvoir comprendre com- 
ment les acides, que la boiflon a entrainez 
avec elle ; peuvent difloudre ces cruditez 
gluantes & vifqueufes , tandis qu’une plus 
grande quantité de fels acides qu'elles contré- 
noient n'avoit pas pù en venir à bout. 

Jl ne fera pas difficile de répondre à à cette 
difficulté, filon fait reflexion qu’il n’y a rien 
qui mette en mouvement les fels qui font con- 
tenus dans ces matieres gluantes & vifqueu- 
fes, parce qu’on cft convaincu que les fels ne 
‘peuvent agir que lorfqu’ils font diffous dans 


un liquide ; & l’on voit clairement qu'ils, 


font comme emprifonnez dans un corps qui 
bien loin d’être liquide, eft au contraire fort 
épais, ce qui nous donne lieu de conjeéturer 


que cette boiflon, les mettra en jeu. Ondoit 


encore faire attention que lors qu'on verfe, 
par excmple, huit gouttes d’efprit de nitre fur 


4 


huit goutes defprit de vin, ilne s’excite aus, 


cune fermentation, tandis que fi l’on verfe 
une goutte de plus d'efprit de nitre, il furvienc 
tout à coup une grande cffervefcence , coms 
mesiln y avoit que cette derniere goutte qui 
ait produic un cel effet + Ornous voyons paf 
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 Éetté experience que le peu d'acides contenus 
dans cette derniere goutte d’ cfprit de nitte à 
faic cé que les dcides contenus dans huit gout- | 
tes dece même efpric n'avoir pas pü faire, i 
la raifon de cela vient de ce que la propor- 
tion requife des acides ne fe tfouvoit pas dans 
les huit gouttes & qu'elle s’y eft trouvée dés 
Qu'on en à eu verfé une gourte de plus. Nous 
avons prouvé ailleurs cornbien cette propor- 
tion requife des principes fermentatifs cft 
neceffaire , ainfi on ceflera d’être furpris que 
la derniere goutte d’efprit de nitre ait faic 
fermenter le mélange de ce même clprit ; 
Quoi qu'on en eût verfé huit gouttes fur 
huit goutes d’efprit de vin ; il fenible aprés 
cela Que noûs pouvons tirer la même con- 
fequence à l'égard des acides. Que! a boit. 
fon entraine, qui quoi qu'en petite quantité 
doivent produite ün cffec femblable fur fes 
cruditez aiores & pluantes qui font dans l'ef- 
tomac, dans le canal des inteftins ou ailleurs, 
tandis que les acides qu’ellss contiennent ne 
peuvent pas le faite, parce que la proportion 
_xequife des âcides n'y eft pas, & qu'elle com- 
mencé de s’y trouver depuis le mélange des 
nouveaux acides que la boifion y 4 entraincz 
On peut ajoûter que la quantité requife des 
acides peut bien ÿ être, maïs ils fonc fi eme 
Darraflez » à caufe que ces cruditez font prefs 
que toijours fi vifqueufes, qu’ils ne peuvent 
pas agirles uns fur les autres; de forte que 
pour “ü peu qu'il en vienne d'ailleurs , ces 
dcrniers » divifarit ces macicres vifqueufes ; 
Fi} 
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procurent la liberté à ceux qui y étoient cas 
chez , fe joïonant enfemble ils fermen- 
tent, ils achevent de divifer ces maticres 
& les rendent aflez fluides pour pouvoir 
enfiler l’orifice des vaifleaux laétez & fuivre 
le cours de la circulation. Nous ajouterons 
encore qu’outre la boiflon, les levains, qui 
fervent à: digeftion, foiten fe chargeant de 
ces mêmes acides , ou parce qu'ils en con- 
tiennent naturellement (comme nous l'avons, 
prouvé ailleurs ) peuvent d'autant mieux pro- 
duire un tel effet, qu’ils font d’eux - mêmes 
analooues à ces cruditez aïgres, fans qu'il 
foit neceflaire de fuppofer qu’ils ont changé 
de nature , ou d’avoir recours à la boiflon, 
pour mettre en jeu les fels heterogenes que 
ces cruditez renferment. 

Les fiévres continuës different des intermits 
tentes en ce que les humeurs, qui caufent 
celles-là, font plus abondantes , plus liqui- 
des, & plus chargées des fels acides , mais 
pour mieux éclaircir cette difference des re- 
tours des fiévres en tierces, & en quartes, il 
faut encore faire quelques reflexions fur notre 
fecond principe , & tacher d’en deduire la 
caufe de ces retours. \ 

Nous avons dic dans notre fecond principe 
que quand on ne verfe pas une dofe d’efpric 
de vitriol proportionnée à la dofe de la li- 
queur de fel de tartre, dans ce mélange il fe 
fait une coagulation & non pas une diffolu- 
tion, comme il artive quand on augmentela 


dofe de l'efprit de vittiol. Cela fuppofé, nous 
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difons que le foyer , qui produit la fiévre 
quarte, par exemple , doit contenir moins 
des acides , que celui qui caufe la fiévre tier- 
ce ; de forte que contenant moins des acides, 
il faut un plus long intervalle de tems pour 
qu'il en vienne d’autres, afin que la propor- 
tion requife s’y trouve, fans laquelle ils ne 
pourront pas fermenter avec les alkalis qui 
font dans ces cruditez , ou bien afin qu'ils 
puiflent fe joindre plufeurs enfemble par le 
melange de ceux que la boiflon ou les le- 
vains deftinez à la digeftion y entrainenr, 
pour recevoir enfuite de la matiere fubtile 
une quantité de mouvement capable de di- 
vifer ces matieres gluantes & vifqueufes, qui 
fejournent dans les premieres voyes , & de les 
rendre affez fluides , afin qu’elles puiffent en- 
trer avec le chile dans l’orifice des vaifleaux 
Jactez ; on comorend aifement par là la dif- 
ference de ces retours , & qu’ils reviendront 
neceflairement plus tard dans la fiévre quarte 
que dans la fiévre tierce , & plus tard dans 
celle-ci que dans la fiévre continué. 

: On nous objeétera fans doute , que puif- 
que le foyer , qui produit la fiévre quarte, 
eft moins chargé de fels acides que celui qui 
caufe la fiévre tierce ; il fuit de là que la fié- 
vre quarte eft plus aifée à guerir que la fiévre 
tierce , ce qui eft contraire à l’experience ; 
cat on guerit bien plus aifement la fiévre tier- 

ce que la fiévre quarte. 
= Nous répondons à cette difficulté , que 
quoique le foyer qui produit la fe quar- 

ii] 
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te foit moins charoé de fels acides que sen 
de la ficvre tierce, onatort de conclurre de 
à que la guerifon de la fievre quatte foit plus 
aifée que celle de la fievre tierce , la raifon 
‘de cela vient de ce qu'ordinairement dans 
la fievre quarte il ya un plus #rand embar- 
fas dans les vifceres qui filtrent fee fucs defti- 
nez à faire fermenter de nouyeau les ali- 
mens qui n’ont pas été exaétement divifez 
dans la bouche & dans le ventricule. De forte 
que quoique les remedes dont on fe fert pour 
guerir cetre efpece de fievre une tenir 
lieu de la bile qui- manque , à caufe de quel- 
que embarras qu'ilpeut y avoir dans les 
pores biliaires ou dans les glandes du foye, 
ils ne pourront pas vaincre l’obftacle qui 
empêche que les glandes de ce vifcere fil- 
trent la bile , qui ne pouvant pas être 
verfée dans l’inteftin duodenum, pour ache- 
ver de perfectionner le chile qui ne l’a pas été. 
affez dans le ventricule : il reftera un marc 
de ces alimens mal digerez , qui s’aigrira 
RE le long fejour qu'il fera dans les inteftins, 
& qui Der la fievre dés qu'on difconti- 
nuera l'ufage des remedes propres à rétablir 
Ja digeftion : de forte qu’on ne peut fe flatter 
“d'en venirà bout qu’en ayant recours à quel- 
qu'autre remede plus puiffant , & qui puifle 
fondre l'embarras du foye ; comme font les 
remedes delayans & aperitifs, qui autont 
un fuccès très - heureux , en les mélant 
avec quelque febrifuge , le mars, la Rhu- 
barbe, & les fels fixes mélez avec le quin- 
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quina gueriffent coucc forte de fievre ; excep- 
té les fievres lentes, qui naiffent de quelque 
abcès interne, d’où il s'écoule continuelle- 
ment dans le fang une matiere purulenre ; on 
a même remarqué que ces remedes y étoient 
contraires , parce qu'en échauffant & facili- 
tancles digeftions ils augmentent l’apetit des 
malades , qui à mefure qu’ils prennent plus 
d'alimens ; fournifient plus de matiere à 
l'abcès. 

“Si ce que nous venons de dire prouve que 
les retours des fievres quartes doivent étre 
plus tardifs que ceux des fievres tierces; il 
fera facile de tirer la même confequence pour 
toutes les autres fievres intérmittentes; c’eft- 
à-dire , que leurs retours feront plus ou moins 
frequens , à proportion qu’il y aura dans les 
foyers qui les caufent plus ou moins de fels 
acides, : . | 

À l'égard des fievres tièrces ou quartes qui 
desenerent'en doubles tierces ou en doubles 
quartes , il y à apparence qu'il y a deux 
foyers differens qui les produifent ; c’eft-2- 
dire, qu’il y en a un d’une confftence moins 
gluante & moins vifqueufe que l’autre, & 
qu’il contient une plus grande quantité de 
{els acides : de forte que pour peu qu'il en 
vienne d’ailleurs , ik fermentera plütôr que 
Vautre quieft moins fluide, & qui par con- 
fequent contient une moindre quantité de 
fels acides , ce qui fera caufe qu'il pourra 
acquerir aflez de fluidité pour fuivre la rou- 
£e du chile, & s’'infinuer avec lui dans les 
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vaiffcaux laétez : Pour nous confirmer dans 
cette opinion ; nous remarquerons que le 
froid eft plus grand & plus fenfible dans la 
fievre tierce que dans la fievre quarte, ce 
qui prouve que le foyer dela fieyre tierce ren- 
ferme un plus grand nombre de fels acides 
que celui qui caufe la fievre quarte, comme 
nous l’avions conjecturé. 


CHAPITRE VII 


où l’on prouve qu'il y 4 de l'air dans 
tous les mixtes. 


Roifiéme principe. Nous avons établi 
avec tous les Phyfciens qu’il y a de 

j'air danstousles mixtes. 
. Nous avons éclairci autant que nous l’a- 
vons pü nos conjcétures fur le retour pe- 
tiodique des ficvres intermittentes. Jettons 
les yeux à prefent fur la vafte étenduë de 
l'Univers, qui renferme tant de corps diffe- 
rens , dont la ftruêture de chacun en parti- 
culier, auffi bien que leur affemblage font 
l’admiration de ceux qui les contemplent, 
& où les curieux trouveront une fource intari{- 
fable des fecrets qui font cachez à nos yeux, 
L'air eft fi ablolument utile & neceffaire 
pour l'entretien & le bonheur des homimes, 
que nous lui donnerons la preference fur 
tous les autres objets que l'Univers prefen- 
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te à nos yeux : Nous prouverons d’abord, 
qu'on trouve de l'air dans tous les mixtes! 
nous parlerons en fuite de quelques-unes de 
fes propriecez , auffi bien que des avantages 
que les hommes, les bêtes, les plantes , & 
les autres êtres en reçoivent. Nous nous éten- 
drons un peu plus fur fa pefanteur & fur fon 
reflort, deux découvertes remarquables , & 
dont nous fommes redevables aux foins heu- 
reux de Mrs.Mariocte,Bernouilli & Pierre Poli= 
niere,& fur tout aux recherches éxactes de l’Il- 
luftre Academie Royale des Sciences de Paris. 
_Ily a de l'air dans les marons ou les cha- 
taignes , ce qu'on connoît quand on les met 
a cuire fous la cendre chaude , fans avoir fait 
plütôt une ouverture à leur écorce, car cet- 
te écorce refifte d’abord à la dilatation du ref- 
fort de l'air enfermé dans les chataignes , en- 
fuite l’effort de cet air interieur furmontant la 
refiftance de cette écorce, elle fe brife avec 
bruit. 

La même chofe arrive lors qu’on met des 
pommes , des poires, ou d’autres fruits à cui- 
reau feu, lachaleur dilatant l'air qui y eft 
contenu , fon reflort oblige la peau de ces 
fruits à fe crever; fouvent cet airchaffe de- 
vant lui une partie de ce qui eff dans ces pon- 
mes , & l’oblige àen fortir dehors. 

Si l’on met une pomme fletrie fur la mach. 
pneum. & qu'on applique par-deffus un pe- 
tit recipient ; cette pomme de ridée, qu'elle 
étoit à mefure qu'on pompe l’air du reci- 
pient, devient polie & s’enfle : de forte que 
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fi l’on continué de pomper l'air qui l'envie 
sonne, il arrive quelquefois que la peau de: 
cette pomme fe rompt ; & qu'il fort de ce qui. 
étoit dedans avec écume. 

La raifon de cela vient de ce qu'en pompant: 
Pair du recipient , l’air contenu dans la pom- 
me ceffant de foûütenir le même fardeau , fe 
dilate , fouleve les faces exterieures de la, 
peau , les rend convexes , faic élever & aron- 
dir les enfoncemens qui. étoient dans Ja fur- 
face de cette pomme, jufqu'à à un certain de= 
gré de force: de forte que fi l’action du ref 
fort augmente encore d'avantage; cette peau 
fe brife & l’humidité s’il s’entrouve dans le 
paffage, & même quelque partie interieure 
de la pomme fielleeft bien meure, ou fi elle 
eft pourrie , font chaflées en dehors sc'eft ce 
qui fait l'écume. 

Il ya de l'air dans les œufs , pour s'en con 
vaincre on fait une ouverture ou bout de 
Pœuf, qu’on met dans un vaifleau de verre, 
& qu'on enfetme dans la mach. pneum, à me- 
fure qu’on pompe l'air, ce qui cft contenu 
dans l'œuf fort , & quand on laiffe rentrer l'air 
exterieur, ce qui étoit forti de l’œuf rentre 
dans la coquille. (4) 

Pour rendre raïfon de ce Phenomene, il y 
a apparence que quand on pompe l'air du 
recipient, fon reflort s’affoiblit, & alors l'air 
renfermé dans l'œuf ceffant d’être preflé par: 

[ « ] Experiences de Medecine pag, 171. 172, 


Phyfique par Mr. Pier- de la feconde edition. 
çe Poliniere Doûeur ca 
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fair qui sus 5 fe dilate , chaffe & 
 poufle au dehors ce qui fetrouveentre lui & 
 & l'ouverture de l’œuf, quand on laiffe ren. 
trer l'air dans le recipient, l'air interieur de 
l'œuf étant fort dilaté , fon reflort eft trop 
affoibli pour conferver le volume, & faire 
équilibre contre Îa pefanteur de l'air exte- 
rieur , cet air interieur eft donc reduit dans un 
moindre volume parla pefanteur de l'air exte- 
rieur qui repouffe en même-tems dans la co- 
quille ce qui en étoit forti , qui étoit à l'entrée, 
Si les œufs. dit Mr. Regis Caæ):] pers 
fent moins quand ils font vieux , que lors ., 
qu'ils font frais ; c’eft encore un ee de Fair, 
qu'ils contiennent; car étant frais ils font, 
‘tout pleins de leur fubftance ju fqu’ il ca, 
que, fans qu’il y aitaucun air dedans (l’ex-,. 
_ perience de l'œuf auquel on fait une petite 
ouverture , & qu'on enferme dans la machin, 
pneum. prouve que Mr. Resois s’eft trompé 
fur cec article) mais quand ils vieilliflent , 
quelques particules du blanc & du jaune 
s'exhalent, & laiflentun efpace vuide, dans 
Jequel il entre de l'air fubril> & peut-être 
même deJ’air groffier à travers les pores de Ja 
coque : de forte qu’il ne faut pas s'étonner s'ils 
ne s’enfonçent pas dans l'eau fi avant qu'ils 
faifoient quand ils étoienc pleins. 
Nous ne parlerons pas ici de lair qu’on 
trouve dans les animaux &'dans les vegetaux; 
nous aurons occafion d’en parler dans la 


Ca] Mr Regis Liv. VII pag. 171. tom. LE, 
IV. part, Ti, agt, [. chap. edirion de Lyon, 
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fuite, en traitant de leur fermentation, &: 
nous nous contenterons pour le prefent de: 
faire remarquer qu’il ne fort pas feulement: 
de l'air des corpsliquides , mais qu'ilen fort: 
encore des corps durs qui font dans la machine: 
du vuide, c'eft ce que Mr. Boyle Anglois à. 
HÉifondré par un grand nombre d’experien*: 
ces qu'il a faites furce fujet, qui prouvent: 
toutes que prefque tous les corps durs & liqui-: 
des contiennent beaucoup d'air. Vous difons: 
prefque tous les corps durs © liquides ; pour! 
marquer qu'il y a des corps liquides qui. 
n’en contiennent que peu ; ou point dutout,, 
tel eft le vinaigre ; car quand on l’a mis dans: 
Ja machine du LEE & qu'on en a pompé: 
Pair, onne voit pas pour cela qu’il pouffe des: 
bulles comme les autres liqueurs; ce qui eft: 
une marque afflurée qu'il ne contient pas au-. 
tant d'air qu’elles, dont la raifon eft que l’air: 
qui eft une efpece de fouffre, fe méle beau- 
coup plus difficilement avec le vinaigre quil 
eft un veritable acide qu’il ne fe mêle avec 
Jes autres liqueurs qui fontfulpheureufes. 
Onfera convaincu qu'il y a de l'air dans 
l'eau de vie, par exemple, fil’on met un pe: 
tit gobelet de verre fur le machin. pneum. 
qu'on remplit prefque d'efprit de vin, & fi 
l'on applique un petit recipient furle tout, 
quand on a pompé beaucoup d'air du reci- 
pient , ils’élevé dans l efprit du vin une mul- 
titude de petites bulles d’air, & fi on conti- 
nue à pomper l'air , ces bulles ou perites 
bouteilles d'air deviennent beaucoup plus 
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groffes , & enfin ilfe fait un bouillonnement 
 confiderable qui ceffe dans peu de tems. 

Les liqueurs contiennent beaucoup. d’ait 
enfermé dans les petits efpaces qui font en- 
tre leurs parties, dans certaines liqueursil 
s'en trouve d'avantage , & dans d’autres 
moins , felon que ces liqueurs font plus ou 
moins vifqueufes ,ou plus ou moins pefantes. 

Il ya beaucoup d’air dans l'efpritde vin, 
parce que cette liqueur étant fort legete ; l'air, 


qui y eft enfermé, & divifé en petites par-. 


ties , n’a pasun excès de legéretéaflez grand 
par-deffus un pareil volume de liqueur pour 
furmonter un peu d’attachement que les par- 
_ties de cette liqueur ont l’une à lautre, & 
pour vaincre leur frottement. | 
L'air contenu danse recipient étant autant 
preffé que celui que nous refpirons , il prefle 
à fontoutr , & refifte contre la furface de cet 
efprit de vin, mais quand on pompe cet air 
du recipienc, fa preflion ou fon aétion fur 
l’efprit de vin diminue confiderablement, 
alors l'équilibre cefle , & le reflort de l'air en- 
fermé dans lefprit de vin ne foûtenant plus 
la même charge , fe dilate & forne un volu- 
me beaucoup plus grand qu'auparavant : or 
ce volume d'air ainfi dilaté devient beaucoup 
plus leger qu’un pareil volume de liqueur 
énvironnante ; la colomne de liqueur qui 
loûleve chaque bulle d'air parle deflous, la 
chaffc avec une force affez grande pour vain- 
cre le frottement, la vifcofité, & tous les au. 
tres obflacles , qui lempéchoient de fortir 


* 
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_atiparavant, cela continuë pendant qu äls \ 
affcz d’air pout former des Bulles d’un plus 
gtand volume. Enfin la plus grandé partie de 
cet aîr étant diffipée , ce bouillonnement cefei 
Si on met de l’eau dans un gobelet, & un 
petit recipient par-deflus ; on verra quen 


pompant Pair il en fortira une gtande quan- 


tité de Bulles d’air, petites versle fonds dt 


vafe , & qui fe dilatent à mefure qu’elles mon- 
cent , & qu’elles font moins chargées. Il y à 
dofic deux manierés dé faire bouillir l’eau ; 
la plus commune eft de rarcfier par la cha- 
Icur du feu l'air enfermé entre fes parties 
La feconde eft d’ôter le poids de l'air exterieur 
qui condenloit ces petites parties, d'air dif 
perfées entre les parties d’eau. 

Meffieurs Mariotté & Bernoulli : dignes 
Membres de l'Academie aflurent qu'il y .4 
non-feulement de l’air dans les corps folides ; 
fais encore dans les fluides. Cela nous 


meneroit trop loin fi nous voulions rapporter 


toutes les experiences que ces Mefleurs, & 


plufeurs autres Phyficiens du premiers ordre 
ént.faites pour le prouver, c’eft pourquoi nous’ 


y renvoyons le Eccteur. 


Les alimens , que noùs mangeôns ; tenfet= 
ment de l'air entre leurs parties, (a) le 


chile en contient beaucoup » cequi paroît. 


par les petites bulles quis’en élevent Re 
on enmet dans la machin. pneum,. & qu "on 
en pompe l'air. 


Ca7 Duhamel Reg. tio' 2. 
Scient. Academ, Hif. cdr. 
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_Ïl faut prevenir lobjeétion qu’on pour: 


toit nous faire; fçavoir; que l'air renfermé 


dans lechile , n’eft peut-être qu'une portion 
de celui que nous avons refpiré ; qui eft en- 
tré dans l’œfophage pêle & méle avec Îles 
alimens & defcendu dans le ventricule , pout 
fe méler, enfuire avec le chile, & que com- 
me il n’y en entre pas tofjours , il fuit de-là 
que les alimens, que nous prenons ; ne ren- 
ferment point d'air , & que celui, que le chile 
contient, lui vient daillenis ; ou qu'il n’en ren 
ferme point du tout: a 

Pour refoudre cette difficulté ; nons dirons 
que fi les alimens ; que nous prenons , ne ren- 
fermoient point d'air; nous ne devrions pas 
moins roter dans l'indigeftion acide que dans 
fa nidorcufe ; cependant l'experience confir- 
me qu'on rote bien plus fouvent dans celle- 
ci que dans l’autre, dont la raifoneft, que 
les alimens qui font dans l’eftoimach fermen- 


tent plus dans l'indigeftion nidoreufe que 


dans l’indigeftion acide , les particules d'ait s 
qui étoient  chfstmées entre leurs parties, font 
mifes en liberté , & fortent en plus grande 
abondance par lorifice fupérieur du veHeti- 
cule que dans Findigéftion acide: de forte 
qu'étant chargées de Quelques particules des 
Matieres, qui fermentent', elles excitent en 
nous le coût des œufs convez ; quand l’indi- 
gcitiori cf nidoreufe , & un goût aigre quand 
elle eft ro 

De plus, fi les afimens, que nous man 
|gcons > ne renfermoient point d'air, & que 
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celui quele chile contient ne fut qu’une por- 
tion de celui que nous avons refpiré , on au-: 
roit tord d’attribuet la caufe des coliques 
venteufes ( aufquelles nous fommes quelque: 
fois fujets ) aux alimens qu’on a pris , quil 
fermentant beaucoup laifflent fortir les par-: 
ticules d'air qui étoient difperfées dans leur: 
fubftance; d'où viennent les grouillemens ;; 
la tention du ventre, & Ja colique venteufes 
Quatriéme principe. Nous avons établii 
avec tous les Phyficiens , que le reflort de l'air! 
ft toüjours en équilibre avec fon poids. 
Pour prouver ce principe, nous n'avons: 
pas befoin d'autre preuve , que de l’expe=: 
rience qu'on fait tous les jours du mercure: 
qui eft foñtenu à la même hauteur par l'airr 
enfermé dans une Chambre, que s’il étoitt 
expofé à l'air de toute l’atmofphere, quois- 
que la colomne d’air renfermé dans cette: 
Chambre, foit beaucoup plus courte, que: 
celle de toute l’atmofphere. Cela ne fçauroitt 
arriver auttement, puis qu'on fçair que l'air! 
enfermé dans la Chaimbre avoit été compri- 
mé autant qu'il pouvoit l'être, avant qu'il y 
entrât par le poids de l'air de toute l’acmof-: 
phere, qui peloic deflus , & que par fon ref 
fort il étoit en équilibre avec lui: de forte 
qu'étant enfermé dans la Chambre dans cert 
état de compreffion , il fuit neceffairementt 
que par fon reflort, il doit foûtenir je mer 
cure à la même hauteur que Île poids de toutes 
l'atmofphere le foütiendroit. | 
Cinquiéme principe. Nous avons établi: 
avect 


de Phyfiqie & de Medecine: 09 
Rvec.tous les Phyfciens ; que plusles corps 
qui fermentent ont de male , & occupent un 
plus grand efpace , & plus la fermentation 
qu'ils exicent doit être violente, 

Ce principe nous paroît fi clair de lui 
même, que nous ne nous arréterons pas long- 
tems à chercher dés preuves pour léclair: 
cir. Dans la fuite nous aurons peut-être occa- 
fion d'en parler 3 pour le prefent nous nous 
contenterons de dire qu’une fermentation 
eft d'autant plus violente, que les parties du 
corps ; qui fermente , ont plus de mafñle, 
fuivant cet axiome, que les corps ne recoi- 
vent de mouvement qu'à propoition de 
leur mafe ; c’eft pour cela que la fermenta: 
tion de. l’efprit de nitre avec le fet, eft beau- 
coup plus forte que. celle du vinaigre avec 
le corail, & qu’un fer chaud caufe une plus 
grande chaleur que là flamme des étoupes 
ou de la paille. 145 PAPA 

Sixiéme & dernier principe: Nous établif- 
fons avec tousles Cartheñens qu'ily a une 
matiere trés-fubtile qui penetre tous les po- 
xes des corps terreftres, É 

CHAPITRE VIII. | 

Nouvelle hjpothefe [ur la caufe de là 
fermentation. 

ES principes que nous venons d’éta: 

| blit font fi generalement adoptez par 

tous les Phyficiens ; due nous n'apprehens 
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dons pas que petfonne puifle les revoquer eñ 
doute. 

Puilque la plüpart des Phyfciens tecons 


noitlent l’exiftance d’une matiere très-fubrile ;, 


qui penétre les pores de tous les corps ; nous la 
reconnoftrons fans peine pour la-caufe cffi- 
ciente de la fermentation , & comme la figus 


re que les Chimiftes AMENER aux fels acis. 


des & aux fels alkalis , nous paroîc très-pros 
pre à cette efpece de mouvement ; nous cons 
jeéturons qu’ils en font la caufe occañonnelles 

Cherchons prefentement à découvrir de 
quelle maniere la matiere fubrile & ces deux 
fels agiflenc pour produire les effets qu'on 
leur RARE 

Tout le monde convient que Îes corps ne 
fe donnent pas d'eux-mêmes Île mouvement 
qu'ils ont : or s'il arrive que deux liquides , 
qui en ont chacun en particulier ; peuvent 
en acquerir d'avantage par leur mélange ;il 


fuit neccflairement que cette augmentation 


de mouvement, leur vient de quelqu’ autre 
caufe ; on ne doit pasau moins foupçonner 
Je vaiffeau dans lequel ils font contenus, d’y 


concourit en aucune maniere, parce qu'il ef. 


en repos ; ce n'eft pas non plus l'air qui les 
environne, parce que fi cela étoit vrai, il 
devroit également les agiter avant leur mé- 
lange ; on ne doit pas non plus lattribuer à 
quelques particules jgnées , puifque fouvent 
ce font deux liquides qui n’ont pas pafñlé 
par le feu ,; & qu'on fçait d’ailleurs que le 
moûc. & le. fuc des plantes férmentent d’eux+ 
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mêmes fans avoir été expolez au feu : or 
puifque nous avons établi dans notre fixiéme 
principe , quil ya une matiere très-fubuile 
qui penetre les pores de tous les corps, & 
qu'elle eft dans une très - prande agitation; 
fcachant d’ailleurs que de tous les corps il n’y a 
qu'elle feule qui fe meuve d'elle - même : il 
femble que nous avons droit de conclurre que 
c'eftelle qui produit le mouvement qui arri- 
Ve à ces deux liquid®s de differente nature 
quand on les mêle enfemble. Cette matiere 
neanmoins qui traverfoit ces corps avant leur 
mélange, ne leur donnoit qu'un cettain de- 
gré de mouvement ou de petites fecouffes qui 
faifoicnt pirouéter fur leur propre centre 
Jeurs parties integrantes, d’où n’ait fe mou- 
vement infenfible qui accompaone tous les 
liquides. Cependant ce mouvement eft extra 
ordinairement augmenté depuis leur mélan- 
ges il ne s’agit donc plus que d'en trouver 
la raifon, 

Ces deux corps; depuis leur mélange , ou- 
tre le mouvement de liquide , qu'ils avoient 
quand ils éroient feparez , ont acquis du de 
puis celui de ferthentations , ainfi il n'eft 
pas furprenant que leur mouvement ait aug- 
menté quand onlesa mélez enfemble, pat- 
£e qu'on doit fuppofer que ces deux corps 
font d’üne nature differente 3 c’eft-à-dire, 
que l’un contient des acides, & l’autre des 
alkalis : or on fçait que ces deux feis font 
incompatibles , & qu'il eft rare qu’ils puiflenc 
fe crouver dans un même lieu fans fermenks 


G ij 
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ter, parce que le fluide dans lequelils nagert 
les Free mouvoir en tout fens , entraine 
l'acide dans le pore de l’alkali: De forte que 
Ja matiere fubuile , qui avoit accoûtumé de le 
traverfer, s'y prefentrant denouveau, ne peut 
plus continuer fa route fur la même ligne, à 
caufe que l'acide occupe le pore de lalxali 
felon tout fon diâmetre, ce qui fait que la 
matiere fubtile en heurtant contre la bafe de 
Pacide qui s’oppofe à fon paflage eft obligée 
de fe reflechir vers un autre côté , mais elle 
n'a pü fe reflechir ; ainf Ë fans rencontrer un 
nouvel obftacle qui l’a détournée de la même 
maniere , elle a donc fouffert un fecond de- 
tout, puis untroifiéme, puis un quatriéme $ 
& Ne de fuite jufqu’à à ce qu’elle a été enfin 
obligée à à fe mouvoir au tour de differens cen- 
tres à peu près par la même raifon que l’eau 
d’un torrent eft obligée de s’y mouvoir auft 
lors qu’elle rencontre toüjours de nouveaux 
obftacles à fon cours : or c’eft un principe 
reçü de tout le monde, que tout corps ,qui fe 
meut en rond , fait effort pour s'éloigner du 
centre de fon mouvemenr, donc la matiere 
fubtile , qui fe meut de cette maniere , com- 
me nous venons de le prouver , doit faire 
effort contre la bafe de l’acide qui eft enga- 
gé dans Île pore de l’alkali , & lob iger 
d’ avancer en futmontanc la refftance des 
côtez du pore de l’alxali; or pour peu qu'on 
foit verfé dans les mechaniques ; on com- 
prend aifement l'eflorc que les acides qui 
font fonétion detcoin, péuveñt produire ; 
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quand ils font pouflez avec une force propor- 
tionnée à leur mafle , lorfque les côtez du 
pore del’alkali fe crouvent trop foibles pour 
refifter à un fi puiffant effore ; & que 
par confequent ils doivent ceder & fe rom- 
pre avec éclat, d’où naît le mouvement vio- 
éne & irreoulier des parties integrantes de 
deux cotps folides qui nagent dans un liquides 
qui cft fuivi du changement de leur tout ou 
de leurs parties , fans Que ce mouvement ait 
une caufe apparente que nous appellons fer- 
mentation, 
_ C'eft là precifement, ce qui arrive quand 
on mêle quelque liqueur acide, avec une 
Jigueur alxaline , par exemple, de l’eau forte 
avec le fel de tartre diffous, auffi-téc il nait 
une forte fermentation avec chaleur, le fel 
acide de l’eau forte étant un corps poli, gros 
vers fon milieu, pointu ou tranchant par fes 
deux extrémitez eft entraîné par le fluide, 
dans lequel il nage dans le pore de l’alkali da 
fel de cartre qu'il occupe felon tout fon 
diamécre: de forte que la matiere fubrile ne 
pouvant pas continuer fa route fur la même 
ligne heurte contre la bafe de l'acide qui 
s'oppofe à fon paflage de la maniere que 
nous venons de l'expliquer , le force d’en- 
ter plus avant dans le pore de l’alkali, & 
d'en feparer les côtez avec éclat, d’où naît 
une forte fermentation, comme l'experience 
le confirme, 
On doit confiderer que l'effort que la ma- 
tiere fubtile à accoûütumé de produire, eft 
G ii} 
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d'autant plus grand, que le corps contre Îe- 
quel elle agit lui refiite d’avantage , parce 
qu'elle n'a de force qu’à proportion de la 


tefiftance qu’elle rencontre, felon notre cin- 


quiéme principe. En effet , plus un corps lui 
refifte, & plus la quantité de La matiere fubtile 
qui doit agir contre ce corps s’augmente, pat- 
ceque ne trouvant pas d'ifluëé pour s’écouler ; 
& arrivant toujours de nouvelle matiere fubti= 
le, fa quantité augmente à un tel point, qu’elle 
cit capable de furmonter la réfiftancedes corps 
les plus durs. On fe perfuadera fans peine ce 
que nous difons, fi l’on fait attention que 
plufeurs forces unies enfemble doivenc pro: 
duire des grands cfforts, fur tout fi l’on fup- 
pofe que les acides qui font fonétion de coin 
font fort pointus, & qu'ils ont une large 
bafe. | 

Il faut encore avoir égard aux corps qui 
fermentent , car ils ont tantôt plus , tantôt 
moins de mafle les uns que les autres : de 
forte que les corps qui auront beaucoup de 
mafle devront exciter une fermentation plus 
forte que ceux qui en auront moins, parce 
qu'on doit faire reflexion à cette regle , que 
les corps ne reçoivent le mouvement que par 
rapport à leur mafle , felon notre cinquiéme 
principe; c’eft pour cela que la fermentation 


de l'efprit de nitre avec le fereft beaucoup 


plus forte que celle du vinaigre avec le corail, 
comme nous l'avons prouvé dans notre cin- 
quiéme principe. 

On nous dira , peut-Ctre, que cette matic= 
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te fubtile eft quelque chofe qu’on ne com- 
prend pas, mais qu'on ne fe flatte pas ; il cft 
impofñhble de concevoir la fermentation , la 
divifñon , ni la precipitation, fans admettre 
cet agent, il n’eft pas difhicile de concevoir 
pour matiere fubtile les mêmes principes que 
nous voyons dans les mixtes divifez en des 
parties fi petites , qu’elles font en état de paffer 
& repañler dans tous les interflices ou pores 
que les parties inteorantes des mixtes laiflcnt 
entr'elles; cela paroit d’abord difficile, mais 
infenfiblement l’efpric s’y fair & s’y accoûtu- 
me, & les chofes qui paroifloient inexplica- 
bles fe denouent & deviennent fenfibles. En 
matiere de Phyfique on peut tout hazarder 
fans crainte d’être recherché , ileft même uti- 
le pour l’accroiflement de cette fcience , que 
chacun invente un fiftéme pour micux dévoi- 
ler la verité , la republique des Phyfciens 
n'eft pas fi fcrupuleufe que celle des Theolo- 
giens, où toute forte de nouveauté eft auffi 
dangereufe qu'elle eft utile aux Phyficiens 3 il 
eft de l’interêt de ceux-ci d’accücillir favora- 
blement toute forte de fyftéme, au lieu que 
les autres ne fçauroient en adopter un feul , 
fans courir le rifque d’expofer la Religion à 
quelque nouvelle herefñe ; pour fi peu qu’il 
choque le fondement, & qu’il bouleverfe le 
fyftéme du Chriftianifme : De forte que pour 
arrécer le cours de ces abus, il cft permis aux 
Theologiens d’impofer filence à ceux qui 
exercent fur les opinions une tiranie facrée 


en voulant mulciplier trop le nombre des fyf- 
témes, 
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CHAPITRE IX. 


Explication de plufieurs phensmencs felon 
votre bporhefe. 


HD» Uilqu'un très-grand nombre de Mcde- 
Ë cins du premier ordre avoüent, que la 
plüpart des maladies, qui afligent le corps 
humain, dependent en partie du vice qui cft 
arrivé au fang , nous efperons qu'en fuivant 
la route qu'ils nous onttracée, nous pourrons 
parvenir à découvrir la vetité de ce que nous 
cherchonss pour y réüffir , il fauc que nous 
nous appliquions à connofître plûtôt en quoi 
confifte la fermentation du fans, parce que 
lorfque nous en ferons bien inftruits , il nous 
fcra plus aifé de trouver des moyens pour 
calmer les defordres qu’elle à accoûtumé d'y 
produire, IR S SN DES RL 

On fçaïit par un nombre infini d'experian- 
ces, que dès qu’on méle une liqueur acide 
avec une liqueur alkaline, il n'ait de ce mé: 
Jange une fermentation fuivie d’effervefcence 
& de chaleur. Il fait donc que fi Fon peut 
trouver des acides & des algalis dans le fans, 
on a droit de conclurre qu'ils y caufent leg 
mêmes effets qu'ils ont accoûtumé de produi. 
re ailleurs lorfqu’on les méle enfemble, & 


qu'ils font par confequent la caufe occafion- 
nelle de fon mouvement de fermentation & 
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de la chaleur qu’on y remarque. | 
Or nous avons fait voir dans notre premier 
principe, que Mr. de Vieuflens fameux Me- 
decin de la Faculté de Montpellier, & Mr. 
Homberg digne Membre de l'Accademie Ro- 
yale des Sciences de Paris , ont retiré du fang 
par l'analyfe qu'ils en ont faite un fel acide 
& quantité de fel alkali , il fuir donc que c’eft 
au concours de ces deux fels, qu’on doit at- 
tribuer la fermentation & la chaleur du fans, 
Quoique nous ayons prouvé dans notre 
Premier principe la prefence de ces deux for- 
tes de fel dans le fang ; nous ajoûterons en- 
Core des nouvelles preuves à ce que nous 
avons déja dir fur cela , parce qu'on ne fçau- 
Toit en apporter trop pour convaincre ceux 
qui font prevenus d'une opinion contraire, 
… On nous oppofe que les analvfes chimiques 
font trompeufes & peu propres à nous décou- 
Vrir ce qui eft contenu dans les mixtes qu’on 
ne fçauroit répondre que les principes qu’el- 
les nous fonc voir, ne foient pas plûütôt les 
enfans du feu , que les veritables productions 
de la nature, (4) é | 
Maïs nous avons peine à comprendre com= 
ment ce Medecin, qui fe défie fi fort des ana- 
lyfes chymiques , & qui s’en défie, fur tout 
pour ce qui regarde la nature du fang , peut- 
Jes admettre pour ce qui regarde la nature 
du lair, qui eft un fang commencé. Le lait, “ 
dit l’auteur des difpenfes du Carëme, ( a) 
[47] Differtation fur la edir, & pag. 333: de la 2; 
boiffon, page 16, dutom.n | 
[ 6 ] page 191. dela x, 
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>» D'étant qu'un fang commencé , & devané 
» contenir les mêmes principes que le fang ; 
3 doit être par confequent huilleux, plein 
sde fouffre , & c'eft aufli continuë-t-il 
3ce que prouve fon analyfe , fuivane Mr. 
>» Lemery. 

»» Comment fe peut -il faire , die, un Sça- 
#» vant Medecin de Paris ( 4) que les prin- 
#cipes qu'on découvre dans le fang par les 
»» analyfes chimiques foient les effets du feu , 
» & que Îes principes qu'on découvre dans 
le chyle ou le lait, / Le chyle ou le lait fonc 
2» la même chofe, l’Auteur en convient page 
547$. ) par les mêmes analyfes foient des 
»» principes réels & independans du feu, on 
s»trouve en même-tems ici une autre cons 
» tradition, car le fang qui eft une liqueur 
> homogene fuivant l’Auteur , eft cependant 
» felon lui , une liqueur heterogene, fujette à 
#toute forte de troubles , puis qu'elle eft à 
»ce qu'il dit, pleine de fouffres ,; & de 
» fouffres exaltez , & qu'avec cela il ajoûte 
» (b) quelques pages plus bas , que le fang 
» des vicillards contient un acide qui a be- 
»>{oin de quelque chofe de fulpheureux qui 
», en concentre l'acide , & que c'eft pour cela 
» que le burre leur convient. Il s'enfuit donc 
qu'il y a de l'acide dans le fang; & qu'’ainf 
Je fang contient du fouffre & de l'acide, ce 


(a) Me Andry dans penfes du Carëme page 
fon Traité des alimens de 196. dela 1. edit. & pag: 
Carême pag. 7. tom, 2. 347. de Ja 2, tom. 1. 

£ h ) Traité des dif- | 


\ 
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qui eft pourtant tout le contraire de ce que 
pretend notre Auteur ; mais ce n’eft pas tout , 
ildit (4) que fi par l’analyfe on tire de,, 
l'acide du fang, cet acide eft moins une, 
portion de cette liqueur diftillée que des, 
intermedes qu'on employe pour cette ope-,, 
fation, & enfuite pour prouver qu'il y a,, 
de l’acide dans le fucre , il dit (b) que l’a-,, 
nalife du fucre bien putifié, donne un acide 
 trés-corroff. Comment s'accorde tout ceci? 
Quand l’analyfe du fucre donne de l'acide, 
cet acide vient des intermedes qu’on employe 
dans l’operation. N’eft -ce pas-là fe mocquer 
des LeCteurs ? Enfin, felon cet Auteur, les 
analyfes chimiques font des mauvais moyens 
pour découvrir l4 qualité des mixtes ; & ce- 
pendant c'eft fur ces analyfes qu’il appuye 
tout ce qu’il avance de plus confderable en 
faveur des alimens maigre. S'agit-il , par 
exemple, de faire voir la bonté des lentilles, 
l’'obfervation des Chymiftes prouve l’inno- 
cence de ce legume, qu'ils trouvent compo 
Îé d’une matiere terreftre à la verité , mais 
mêlée de beaucoup d’huile , & d’affez peu de 
el; faut-il recommander les tanches & les an= 
guilles, la Chimie y découvre abondament 
d'huile & de volatil : en.forte que la fan-,, 
té n’a à craindre de ces alimens que leur, 
delicateffe , laquellé venant à augmenter ;s 


Ta] Page 216. dela [b7] Pag.228. de la x, 


y. dit. & pag. 380. de edit, ‘& pag. 399. de la 
2 Le tom, 4, Ze Loin, Le 
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5 (4) par les affaifonnemens qu'on y méles 

» expofe Îles imprudens à des indigeftions., 
Ef:il queftion de prouver que la chair mo: 
laffe du f:z 8 du carclet n’eft point fi me-: 
» prifable qu'on le croit? Ces poiflons (b) 

5» nous , dit-on , renferment fous cette appa-: 
tance de chair molaffe , une grande quanti=- 
té d'huile, & d’efprit , quand on en fait l’a- 
nalyfe. Faut -il excepterles grenouilles de la. 


5 
S2ntence prononcée contre lJ’ufage des am 


phibies en Carême ? On allegue le témoi- 
gnage d'un Chimifle ,; qui pretend avoir 
connu par l'analyfe , que les grenouilles ont 
peu de yolatils, 08 : : 

Puiïque le fçavant Auteur du Traité des 
difpenfes du Caréme appuye fur l'analyfe 
tout ce qu'il avance en faveur des alimens 
maiotes ; il nous fera permis en marchant 
lur festraces, de croire que le fel acide que 
Mrs, Honberg & de Vieuflens onc trouvé 
dans le fang , y eft ré-llement ; qu'on ne. 
dife plus que c'eftun cf:t de notre complai= 
fance pour cet Act fcduétsur , puifque l’ob« 
fervation de plufieurs Chimiftes cft la regle 
de notre foi, & de notre confentement à 
une verité, qui n’eft pas encore bien connuë » 
Pafce qu'on n'a pas encore eu; le cems de l'ap= 
profondir. 

On ne doit pas au moins foupçonner que 
ces deux Auteurs ayent étéles dupes du feu, 


La] Pagertsz de Ia Ch) Pag. 127. de la 
x, edie. R pag. 253. de la r. edit. & pag, 213. dela 
2. LUM. 1, 2. (OM, 1 
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quand par fon fecours ils ont trouvé un fe] 
acide dans le fang , puis qu’un celcbre Auw- 
ceur [a] affure que le farg trop long-tems 
gardé s'empuantit & saigrit. Preuve mani- 
fefte qu'il y aun fel acide dans le fang : En 
effer , on fçait que l’homme fe nourrit en 
partie des alimens pris des vepetaux , & 
l'on eft convaincu que les fels qu'ils renfet- 
ment font acides, puifque pai Panalyfe ils 
fe reduifent trous en liqueurs âcides ; & pour 
ceux que Îles animaux fourniflent , quoi 
qu'on n'en ait pas des preüves fi fenfibles , 
& que leur diflillation he donne que des 
alkalis ou felés acres ; il cft pourtaht certain 
qu'ils contiennent beaucoup d’acide. 1°. Puif. 
que la viande & le boüillon s’aigriffent en fe 
pourriflant; ce qui ne peut venir que du dé- 
velopement des acides qu’ils contiennent na- 
turellement, 2°. Puifque le chile, qui fe for- 
me de ces alimens , eft chargé de païties aci- 
des ;ce qui prouve que ces alimens pris des 
animaux en contenoient eux - mêmes beau. 
coup. 3°. Enfin puifque les excremens de tous 
les animaux, tant de ceux qui vivent de vian- 
de , que de ceux qui fe nourriflent d'herbe, 
contiennent de l'acide, comme il paroft par 
les analyfes ( b ) que l’Academic Royale des 
Sciences en a faites. 

Monfieur Hequet dit que par fels on doit 


Ê 4 | Güliem. de Sang. [6] Acne recrementa 
HAT, pag, 23. & 24, Quidem animantium vif 
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>, ( 4 ) entendre des particules roïdes, fimi 
» ples dans leurs tiflutes , unies dans leurs: 
5, furfaces ; uniformes dans leurs figures 3 
5» d’une mafle ou d’un volume impercepti-: 
55 ble, qui font dans les concretions ; falines: 
5 qui s’en forment; ce que les unitez font: 
>» dans les nombres ou dans les fommes: 
>» qui en refultent; car comme pluficurs uni-: 
»tez font un certain nombre ; pluficurs de: 
5» ces particules falines de ces fels primitifs 
5» étant unies ; fontles fels ordinaires , comme: 
55 l'alum; le nitre ; le vitriol , ces fels primis. 
5tifs font par confequent les fels principes 5, 
5 les fels originaires, les femences de tous les: 
autres. En ce fens, ditcet Auteur , il fautt 
> adrhettre des fels dansle fang , parce que: 
>» ces atomes falins aÿant été créez pour 
ssentrer dans la compoftion des corps , le: 
5 fang créé dans le premier homme , a dû 
»€n avoir fa part. Mais ces fels primitifs: 
‘> ayantété aflujettis tout d’abord au nouves. 
5» ment circulaire du fang, & fouinis au bat: 
ss tement des arteres , &c. ont dû demeureti 
55 feparez fans s'unir , abandonnez au courantt 


funt indigna "5 'quæ ana- 


à luntur, üt in equis 8 
Jÿfi Chymicæ fubjiceren- 


bobus ; nam multum aciä 


tur, id wnivetfim ftatui 
poteft ; animalia quæ car. 
ne veféuntur ; ea excer- 
ncre quæ multum olei & 
falis valarilis , parum aci- 
di in fe continent , con- 
tra évenit in jumentis & 
Pccortibus ,; quos herbis 


di ; parum fulphurei lf4, 


quoris & falis volarilisi 
fuppeditanr. 
Dvuamel Reg. Scicifi 


tiar, Academ. Hiftor. page 
180. 2. cdit, 

[a ] Dans fon Traité! 
de la Digeftion page 484 
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du fang , & empoitez au torrent defa cir-,, 
PCulations dits | 5» 
Cet Auteur nous dit qu'il faut admettre 
des fels primitifs dans le fang , & nous n’a- 
Vons jamais crû quil y en eût d’une autre 
cfpece du moins en fanté , depuis que Mrs 
Homberg (a) nous à apris que les pointes 
acides dans les imineraux, font couchées 
les unes fur les autres ; attachées enfeme 
ble par paquets , & de la même maniere 
que nous obfervons la ftruéture de tous les 
Corps qui font naturellement aiguillez , 
comme font l’antimoine ; la ferrette d’Ef. 
pagne , l’amyanthe folide, & qui ne s'eft 
pas encore feparée en filaffe , la pierre he- 
atite & femblables; & qu'au contraire les 
äcides vegetaux confftent feulement en 
pointes fimples legeres & fort deliées: 
_ Il eft aifé de connoître par la defcription 
que M. Hombero fait des acides ivegeraux 
qu'ils reffemblent en tout à la ftrudture des fels 
primitifs de Mr. Hequer ; & que toute la dif. 
ference qu’il y a entr'euxanc confifte que dans 
les diffcrens noms que ces deux Auteurs leur 
ont donné. Or puifque les fels primitifs de 
Mr. Hequet , ne font autre chofe que les aci< 
des vegetaux de Mr. Homberg , nous avons 
droit de conclurre qu'il y a un fel acide dans 
le fans » & ces fels auront tantôt plus , tantôt 
moins de mafle, fuivant qu'il y en aura plu- 
feurs joints enfemble. 


La 1 Hiftoire de l'A. ces 1709. pag. 355. 356 
Eademie Royale des Scien- des Memoires. 
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Mr. Hequet (4 ) s’oppofe à cette jonétionsi 
>, en difant que ces fels primitifs ayant été af- 
»» fujettis tout d’abord au mouvement circu- 
3; laire du fang , & foumis au battement des 
3, arteres, &c. ont dù demeurer feparez fans 
3, s'unir, abandonnez au courant du fang, & 
» empoitez aù torrent de fa circulation. | 
Nous répondons à cette objeétion ; qu'ou- 
tre le mouvement de circulation , Je fang en 
a encore deux autres ; fçavoir ; En de fer- 
mentation & le mouvement des liquides. Or 
on fçait que ces deux mouvemens confiftent à, 
mouvoir les parties inteprantes des liquides 
entous fens ; cela fuppofé ; on comprend ai- 
fement que quoique les fels primitifs du fang 
foienc abandonnez à fon mouvement circu- 
jaire , ils peuvent pourtant fe joindre plufieurs 
bobies & former des fels de toute efpece ; ; 
en effet on obferve tous les j jours cu pratique 
que dans le corps de ceux qui font attaquez 
du cholera morbus ; par exemple il fe form 
des fels de la nature du nitre, & du vicriol , 
&c: car les fels primitifs ne font pas de pire | 
condition pour fe trouver dans le fang , Mre 
Hequet en convient : or puifqu'ils font capa-. 
bles en general étant raprochez 530€ formet 
de fels SAUT , c’eft le terme de Mr 
Hequet, , tels que fout les alums, les vitriolss, 
&c. ceux du fang en particulier auront la mê=? 
me proprieté quand ils feront approchez. Oë 
nous venons de prouver qu ils peuvent fe ras 
procher dans le fang quoiqu'il circule. Il s’en 
£a} Dans fon ane de ia Digcflion pag. 28° 
fuit 
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fuit donc qu'il peut fe former dans le fang 
des fels de la nature du hitre, & de l’aluim. 
En effet le Scavant Lifter (4) foûtient que 
le levain de la digeftion renferme un fl 
cauftique , & onobferve en pratique que leg 
Mixtes chargez de quelque fel corroff, font 
très - propres à aîder à la digeftion ; tels que 
font le felarmoniac , la cochenille , les mille 
pieds, le fel volaril des fourmis ;un otain de 
poudre de cantharides , fur $. ou 6. prifes 
d'opiate eftomatique, lefelde tarire, le fel 
d'abfinthe , &c: 

Les iifectes digerent avec une vitefle eg 
trêéme ; ainf qu'onle voit par leurs frequen- 
tes déjections , les uns cependänt rongent 
des feuilles affez dures , les autres des fruits ; 
les autres des écorces, les autres de bois, les 
autres des os ; mais ils verfent fur tout ce 
qu'ils entament ; üne bumeut pencetrante ; 
pat le moyen de laquelle ils amokffent leur 
pâture , qui fe diflout furle champ, & qui 
toute remplie de ce diffolvant entre dans 
l’eftomach , où elle trouve unlevain fembla< 
ble, & peut-être encore plus fort. Cette hu 
meur, qu'ils répandent , eft un fel volaritacre, 
cauftique ; qui fe manifefte fuffifament par les 
cffets qui fuivent la piqueure des guefpes ; 
des abeilles , & encore plus par ceux que pro* 
duit fur la peau, & dans le corps méme lap- 
plication des cantharides. ss | 

C'eft un fait averé qu’à la Chine il y a 
des fourmis , qui percent éh une nuiclcs por- 

(4) De Humorib. CAP. 31: 
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tes des Cabinets & des Armoires, & qui ron* 
oentimême le fer; le cuivre & Fargent, fut 
lefquels on remarque quelquefois les traces 
de Jeuts petites dents ; ce qu'on ne peut attri- 


buer qu’à la qualité particuliere de }cur falive, 


quitient de la nature de l'eau forte. 

On peut conclurre de toutes ces obferva- 
tion qu'il peut fe former des fels dans nos 
corps qui tiennent de Ja nature de l’alum , du 
nitre: &c. L'exemple de ceux qui font atta- 
quez de la faim canine , & du cholera mor- 
bus ne laiffe aucun doute -deffus. | 

Nous ajoûterons à routes ces reflexions 
une obfervation que rapporte le Sçavant M4 
Stenon, il diflequoit un chien de mer, & 
avant ouvert l’eftomach de ce poiflon , il y 
trouva trois poiflons entiers ; qui n'avoient 
même reçu aucun coup de dent, & dont la 
fuperfiie paroifloit endommagée en divers 
endroits, comme fi quelque hümeur corro{i= 
ve l’avoireniamée, Cett: remarque dérruir le 


fenriment de ceux qui foutiennent que la dis. 


geftion fe faic par la trituration. 
Pourfuivons prefentement l’explication de 


plufñs:urs Phénomenes iuivant notre hypos 


thefe. Nous voyous, par exemple ; que Îa 

fermentation , qui nait du mélange d’une li- 
1 

queur acide , avec une liqueur aikaline, cefle 


bien-rôt , parce Que ces deux els Le décruil 


fent ei, fermentant , & qu'ils degenerent en 
fel faléincapable de es de nouveau ÿ 
& que celle du fang au contraire continué 
pendant tout le cours dela vie de L'homm: ; 


la raifon de cela vient, de ce que l'air que 
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fous refpirons , & les alimens que nous pre- 
_nons étant chargez de fels acides, & de fels 

älkalis reparent la perte de ceux qui ont de- 
gencré en fels falez parfaits. De plus, on doit 
faire attention que les acides, & les alkalis, 
qui font dans la mafle du fang, ne fermen- 
tent pas tous à la fois ; & qu'ainf ils ne fe 
détruifent qu’à mefure qu'ils fe degagent de 
la partie fulpheureufe qui les retient entre 

es parties ramieufes; & c’eft la raifon pour- 
quoi la fermentation ne cefle de fe faire dans 
le corps de l’homme ; que lors qu'il ceflé 
de vivre: | | 

Afin de mieux éclaircir cette queflion , 
nous ajoûterons ,; que tandis que les levains 
qui fervent àladigcftion font dans leur érat 
naturel, & queles alimens dont on fe nour- 
tit font d’un bon fuc , & aifés à digerer, & 
quela quantité qu’on en prend eft propor- 
tionnée à la quantité des levains qui doivent 
en faire la diflolution; ils fe digerent par- 
faitement , le chile eft doux, balzamiques 
Homogene dans une jufte fluidité, tel qu’il 
convient pour reparer le fang, foûtenir les 
forces , & conferver la fanté, que fi qxel- 
quelqu'une de ces conditions manque , c'eft 
une neceflité que la digeftion fe gate, & que 
l'œconomie animale fe derange. 

Tandis que les alimens fe digerent bien, le 
chile ne fournit au fang qu’une doze propor- 
tionnée de fel acide , de fel alxali ;» & de 
particules fulpheureufes pour en modifier a 
trop grande activité, & leur prochaine def- 

Hi} 
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ttuétion ,; en les embarraflant dans Îles. 
intervales que leurs parties laïflent entre- 
elles ; & n'en lâchant qu'à proportion qu'il 
en manque pour entretenir la fermentation 
du fang , ff neceflaire à la vie , puis qu’il faut. 
neceflairement mourir dès qu'il cefle de fer- 
menter. C'eft de cette manicre que nous 
croyons que la fermentation du fang qui dure 
pendane tour le cours de la vie, doit fe faire. 
Nous avons fuffifamment prouvé dans 
notre premict principe qu'il ya dans le fang 
un fel acide , & uh fel algali; il fuit donc 
que toutes Îes fois que l’acide rencontrera 
fur fa route le fel alrali, il doit entrer dans 
un de fes pores, par le moyen du fluide , dans 
lequel il nage : or il ne peut s ’éngager ainfs 
dans le pore de l’alxali, fans boucher le paffa- 
ge à la matiere fubuile qui avoit accoûtumeé 
d’y pañler. De forte que fe prefentant de nou- 
veau pour l’enfiler , fon cours fe trouve arrés 
té , à caufe que l’acide occupe le pore de l'al- 
gali felon tout fon diamétre ; ainfi elle cft 
obligée de fe ramafler au tour de la bafe de 
l'acide , jufqu’à ce qu’il y en ait une aflez 
grande quantité , parce qu’il en arrive toùs 
jours de nouvelle ; qui heurtant contre 
la bafe de l’acide , elle le force d’entrer 
plus avant dans le pore de l’alkali, cequine 
peut arriver, fans que l’alkali ne fe brife ,& 
ne fauce en petits éclats. Or il y a grande 
apparence que ces peris éclats doivent au- 
tant par la violence avec laquelle ils fe meu- 
vent, à caufe qu'ils ont. beaucoup plus de 
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maffe que les autres principes du fans , que 
par leur figure raboteufe, dechirer la partie 
fulpheureute du fang ,; contre laquelle ils 
yont heurter , ce qui doit neffairement pro- 
curer la liberté à de nouveaux fels, qui éroicnt 
embarraflez dans fes intervales ; ceux-là peu« 
vent bien fufire pour un temps afin d'y 
entretenir la fermentation dans le fane , 
pourvi qu’elle ne foit pas des plus fortes! 
car à la fin ils s'épuiferoient; mais Îe chile, 
qui en fournit de nouveaux, remedie à c’eft 
inconvienent. Voilà ce que nous conj: &u- 
tons de voir arriver dans l’état naturel ; exa- 
minons prefentement ce qui fe pañle dans l'état 
contre-nature, 

La digeftion peut- étre vicieufe par trois 
raifons, par le vice deslevains, parle vice 
des alimens , & par la quantité exccflive qu’on 
en prend. 

Par le vice des alimens cela eft vifible ; car 
comme lechile n’eft autre chofe que les ali. 
mens reduits en liqueur par l’aétion des dif. 
folvans dont on vient de parler ; il eft évident 
qu'il doit être aqueux , onétueux , doux, 
amer ,acre, falé , &c. Selon le caractere des 
alimens dont il eft formé, & que s'ils font 
indigeftes , les parties qui éludent l’aétion des 
diffolvans , doivent s’affaifler au fond de l’ef- 
tomach , & degenerer en cruditez. 

Parle vice des levains, cela eft évidenten- 
core; c’eft par eux que la digeftion fe faic ,ils 
penetrent les alimens, fermentent avec eux, & 
les rendent Auides en détruifant l’union des 
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principes dont ils font compofez ; ainfi il eft 
vifible , que felon que ces levains font plus 
ou moins actifs , la diflolution des alimens 
doit étre plus ou moins exaéte, & que felon 
qu'ils font aqueux , fulpheureux ou falez , & 
felon la diverfe folidité, & les divers caracte- 
res des fels qui y prédominent, le chile ou 
ce qui eft la même chofe, l'extrait qu'ils ti- 
rent des alimens doit être de diverfe nature , 
auffi bien que les parties indigeftes qui ont 
éludé#adtion des diflolyans. | 

Il eft évident enfin , que lorfque la quantité 
des alimens qu’on a pris , eft exceffive, les le- 
vains qui doivent en faire la diflolution, ne 
peuvent pas y fufhire , & par confequent il 
doit fe former des cruditez dans les premieres 
voyes. 

Cela fuppofé , nous difons que de quelque 
maniere que la digeftion s’altere , le chile 
participera toüjours du vice des cruditez qui 
s’affaiflent dans le fond de l’effomach , ou 
qui croupiflent dans le cours des inteftins. 
Ainfi il y a grande apparence que lors qu’il 
fe mêlera avec le fang étant chargé de beaus 
coup de fels de differente nature, ils devront 
exciter une fermentation d'autant plus gran- 
de ; qu'ils feront plus folides, & plus dega- 
gez des autres principes , comme nous l’a 
vons prouvé dans motre cinquiéme principe ; 
il fuic encore du méme principe que les éclats 
des alkalis, qui refulteronr de cette fermen- 
tation recevront de la matiere fubtile une 
force proportionnée à leur mafle, & qu’ils 
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heurteronc ff rudement contre la partie {ul- 
pheureufe du fans qu'ils procurcron: la li- 
berté à d’autres 1els , qui éroient étroite 
ment engagez dans fes incervales: de forte 
que ceux-ci, fe jaignaat à ceux que le 
chile y 2 apportez , produironc une fer- 
mentation fi violente , que toute l'œcono- 
mie animale en fera derangée ; & nous don- 
nons à cetre efpece de fermentation le nom 
de fievre où de fermentation vicieufe , parce 
que pour lors il y a frequence dans le poulx, 
chaleur dans leschairs, & que les fonctions 
animales font derangées. : 

Un Sçavant Medecin ( 4) a avancé que la 
fermentation cefle bien-tôc efftre l'acide & 
l'alxali, parce qu'ils fe détruifent en fer-A-//# € 
mentant, & degenerent en fel falé, &la,, 123: 
fermentation du fang dure pendanttout le,, 
tours de la vie, d’où cet Auteur conclut ;» 
que la matiere qui en eft le orincipe, fe,, ) 
détruit mal aifcment, & change dificile-,, 
ment de nature, & que parconfequenc ce, 
n'eft ni l’acide nilaikali. 

Pour refoudre cette difficulté, nous répon- 
dons. 1°. Que le chile & l'air que nous ref 
pirons reparent de tems en tems ce qui fe 
confume fans cefle. 2°. Que les acides & les 
alkalis qui four dans le fang , ne fermentent 
pastousàla fois; & qu’ainfi ilsne fe détrui- 
fent qu’à mefure qu'ils fe degagent de la par- 
tic fulpheureufe, quiles envelope , afin d’ar< 


C41Mr. Maubes dins  terie page 123, 
fon Traité de la Diflen. 
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réter leut trop grande activité, & leur def: 
truction. Me 

C'eft ainfi qu’on remarque dans la biere, 
par exemple, crois differentes fermentations 
fucceflives, l'orge fermente par la germina- 
tion , la decoétion qu’on en fait fermente en- 
fuite, & enfin la biere fermente , & fe chan- 
ge en vinaigre. 

Le raïfin, pat exemple , avant que de par- 
venir à cette parfaite maturité, dans laquel- 
le ïileft fi agreable au goût , pañfe par des 
états bien differens, car d’abord la fermen- 
tation de ce fruit, ne faifant que comman- 
cer:il paroït apre, fliptique, parce que fes 
principes actifs, & principalement les fels, fonc 
engagez & comme enchaïnez par des parties 
terreftres , & ne peuvent que racler defagrea- 
blement la langue. Le raifin eft plus aftrin- 
gent dans c’eft état, qu’en tout autre, à cau- 
fe des parties terreftres, jointes & unies à 
fes acides de la maniere dont nous venons de 
le marquer. 

Quand Ja fermentation eft devenuë un 
pcu plus forte , les fels fe degagent infen-. 
fiblement des graines, qui les retenoient , & 
qui les fixoient auparavant , c’eft alors que 
n'étant plusfi étroitément unis avec des par- 
tics tetreftres , ils peuvent communiquer à la 
langue une bonne partie de leur acidité. Le 
raifion dans cét état n’eft plus aftringent qu’il 
l'écoit , quoi qu’il le foit encore; non-feule- 
ment par rapport aux acides qu'il contient, 
mais encote parce que ces mêmes acides, 
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p'ont pas été tout à fait degagez des princi- : 
pes terreftres. | 
_ Enfin la fermentation continuant de plus 
en plus, à attenuer & à élever les principes 
du raifin , fait que fes parties huileufes , qui 
étoient fixées par la térre, prennent le deflus, 
& s'uniflant étoitement avec les fels, leur 
Ôtent une partie de leur aétivité & de leur 
force, & ne leur en laiffent que pour cha- 
touiller par la plus fubtile de leurs pointes, 
les fibres nerveufes de la langue. Le raifin a 
pour lors un goût fucré & agreable , & il eft 
dans fa parfaite maturité, pour lors onles 
cueille, & enfuite l’on entire par expreffion 
un fuc doux & agreable au goût ; lequel n’a 
tien de fpiritueux , ce fuc eftappellé moût, 
on le met enfuite avec le fuc qu'on en a ex- 
primé dans un tonneau, où ils fermentenr, 
les efprits fulpheureux furmontant pout lors 
l'obftacle des maticres groficres , qui les em- 
barrafloient, précipitent au fond & aux cô- 
tez du tonneau la lie & le tartre du vin, & 
ils rendent la liqueur piquante , claire & fpi- 
ritueufe , la liqueur demeure en cet écart tant 
que les efprits du vin ont affez de force , & 
font aflez abondans pour repoufler conti- 
nuellement les parties tartareufes , & pour les 
empêcher de fe mêler à la liqueur , & d’y 
prendre le deffus. Mais auffi tôt qu’une par- 
tie des efprits s’eft échapée , le tartre ne 
trouvant plus une aufli grande refiftance 
qu'auparavant, fe diflout dans le vin ,; & 
prenant à fontour le deflus des autres prin- 
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cipes , abforbe les efprits & s’y unit. C’eft 
alors que le vin devient aïgre : on peut dire 
que c'eftun verjus revivifié. En effer, nous 
avons faic voir en parlant des diff:rens états 
par où pafle leraifin, avant qu’il foic venu 
à une parfaite maturité, que le verjus n’eft 
aigre que parce que fes acides tiennent le 
deflus des autres principes , & qu'il ne de- 
vient doux en‘uite, que parce que fes acides 
font embarraflez par des parties huileufes 
& rameules qui fe font élevées à mefure que 
le fruit a meuri, Or il paroït que les acides 
du raifin , qui avoient perdu une partie de 
leur force par leur union avec des princi- 
pes huilleux, recouvrent dans le vinaigre leur 
premiere force, telle qu’ils l’avoient dans le 
Verjus. R 

Nous venons de prouver que le raifin fouf- 
fre quatre ou cinq fermentations fucceffives , 
fans que Îles fels qui les excitent foient dé- 
truitss nous n'avançcons doncrien, qui foit 
contraire à l'ordre de la nature, quand nous 
difons que le fang fermente pendant toute 
la vie par le moyen des acides & des alkalis. 
Ine faut pas apprehender après cela que les 
fels qui font dans les alimens que nous pre- 
nons pour notre nourriture foient d’abort 
changez en falez parfaits ,incapables de fer- 
menter de nouveau quoi qu'ils fouffrent dans 
Je corps jufqu’à trois fermentations differentes 
en efpece , & tendantes à diverfes fins ; la 
premiere deftinée à changer les s/imens en 
chile : la feconde, à changer le chile en [ang ; 
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& la troifiéme enfin à changer le fang en hu- 
meurs. 

Mr. Maubec n'a donc pas raïfon de dire 
que la fermentation cefle bien-tôt dans le 
fans entre l'acide & l’alkali, parce qu'ils fe 
détruifent en fermentant & dégenerent en fel 
falé , s’il entend parler des mixtes où les aci- 
des & les alkalis auteurs de toutes les fermens 
tations , font mêlés avec d’autres principes, 
qui les empéchent d’être tous détruits à la 
premiere fermentation : Mr. Maubec ne fe- 
toit pas fondé, s’il parloit des acides & des 
alxalis purs mélez en égale quantité , leur: 
nature change entierement dès la premiere, 
fois & leurs parties unies forment-des falez 
parfaits , incapables de fermenter de nouveau: 
C'eft ce que l'experience fait voir manifefte- 
ment dans les fermentations de Flefprit de 
vitriol avec l’huile de tartre ; car quand on a 
verfé peu à peu autant d’efprit de vitriol qu'il 
enfaut pour penetrer l'huile de tartre , cet- 
te huile n’eft plus alxali, parce que fes po- 
res ne font plus difpofez , comme ils étoient 
aupatayant , & l'efprit de vitriol quand on 
veut le retirer n’eft plus fiacide, parce qu’il 
a rompu fes pointes dans le tattre , qui eft 
fort compacte , je dis qui eff fort compailte, 
car quand les alkalis, quicaufent la fermen- 
tation, font fulpheureux ; c’eft à-dire, com: 
pofez de parties rameufes & ployantes, com- 
me l'acide ne rompt pas alors fes pointesen 
les penetrant , on peut le revirer aufh de plu- 
_ficurs maticres fulpheureufes ; à ptu près 
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comme il y eff entré, C’eft pour cela qu'on 
peur retirer ces deux fels , non-feulement du 
f.og , mais encore des excremens , comme 
nous Pavons fufifament prouvé dans notre 
premier principe. I] y a apparence que les 
acides & lesalkalis qu’on en tire avoient fait 
un affez long fejour dans le fang pour de- 
voit être décruits : or puis qu’ils ont les mé- 
mes proprictez qu'ils avoient avant qu'ils 
fuffent entrez dans la mafle du fang , il fuie 
de là qu’ils peuvent foûtenir un peu plus qu’un 
demi quart d'heure la fermentation qu'ils ex- 
citent dans le fang. | 

Afin qu'on ne dife pas que les fels qu’on a 
retirez du fans & des excremens de plufeurs 
animaux, n’avoient pas fait un aflez long 
fejour dans les vaiffeaux , pour avoir le tems 
de fe détruire en fermentant ; nous avons 
gardé dans une chambre un agneau en vie 
pendant l’efpace de huit jours , fans le faire 
boire ni manger; nous l'avons tué aprés ce 
tems-[à , nous avons eu le foin de garder 
tout le fang que nous en avons peu retirer; 
nous en avons feparé leferum, & il nous eft 
refté un fans caillé, que nous avons fait dif- 
tiller fans intermede , comme Mr. Homber 
l’a eu fait dans une femblable occafon à 
très - perit feu de fable, dansune grande cor- 
nuë de. verre pendant foixante & quinze 
heuress c’eft-à-dire, jufqu’à ce que par ce 
degré le feu doux, il n’en fortit plus rien de 
femblable; cette diftillation ne nous a four- 
ni qu'une liqueur acqueufe & fort claire, 
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Gui n'a donné aucune marque d’acidé, nous 
changeâmes de recipient , & nous augmen- 
tâmes le feu par degrez, fous la même cor 
nuë ,jufqu'àla derniere violence, il en for- 
tit encore un peu d’huile fœtide, &un peu 
de liqueur aqueufe de couleur rouffe : cette 
liqueur à donné également des marques 
d'acide & d'’alkali, cat elle à fait effervef- 


_ cence avec Pefprit de fel , & elle a rousi 
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la teinture de tournefol. Or puifque nous 
avons trouvé de même que Mr. Homberg, 
dans le fang de cet agneau , qui n'avoit bù 
ni mangé depuis huit jouts des acides & des 
alkalis ; ileft évident qu'ils peuvent foûtenir 
un peu plus qu’un demi quart d'heure , com- 
me Mr. Maubec le pretend , fans fe détrui- 
re, la fermentation qu'ils excitent dans Je 
fang , & que c’eft au concours de ces deux 
fels, qu'on doit attribuer la fermentation & 
Ja chaleur du fang. 

On lit dansla vie de Peres du Defert, qu'il 
yavoit parmi eux des Solitaires qui reftoient 
des femaines entieres fans prendre de nour- 
ricure. Je fuisconvaincu par ma propre cx- 
perience qu'un chien peut vivre au-delà de 
quatorze jours fans boire ni manger ; Il eft 
des animaux qui dorment pendant tout l'hy- 
ver ; lefquels par confequent ne prennent 
aucune nourriture pendant tout ce tems là, 
Jeur fang fermente pourtant , il roule dans 
leurs vaines ; il fuit donc que l’acide & l’al- 
kali, qui yifont contenus , peuvent foûte= 
air un peu plus qu'un demi quart d'heure 
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la fermentation qui arrive au fan. | 

Mr. Homberg (a) a vh une Dame age 
d'environ 35. ans , qui vécut pluficurs mois 
fans prendre d'autre nourriture qu'environ un: 
demi ferier de bouillon maigre par jour ; & ne 
bhvoir qu'environ une chopine d'eau cuillerée à 
enillerée pendant les 24. heures 

Une Fille Arée de 30. ans ayant été renverfce 
par une Charrete, une des roues lui palla fur le 
corps ; © lui fit une contufion dans la region du 
dos qui répond à l’onfième veïtebre. Cet accident 
lui caufs des crachements de [ans pendant plufieurs 
'jowrs, parmi le [ang elle vomiffoit quelque fois 
nne matiere femblable à de la chait bachee fort 
mens , elle fentit enfuite des grandes douleurs par 
tout Le corps s le bras gauche devint paralyrique 3 
elle perdit ab{olument l'appétit ; © quand elle ent 
voulis MAn9er; l’orifiee de l'œfophage etoit rellez 
ment bouche qu'il ny poutoit rien paller s avec 
celx elle ne dormait prefque jamais à mass ce qu. 
paroitra incroyable ; c'eff que dans l'efpace de GUA=: 
tre ans elle ne mangea tout au plus qu'une dent. 
livre de pain avec un peu de fucre ; © quelques" 
grains d'anis ; elle ne but qu'environ denx ver= 
res d'eau > elle fut entr autres 35. femaines dei 
fuite [ans boire n: manzer quoique ce foit ; © com=» 
me le bruir d’une maladie fi étrange fe repandoiti 
dans le vorlinate ; un AMcdecin attiré par la cs 
riofité , l'alla voir, :l lui trouva un peu de fievre ÿs 
mais tout le corps en affex bon etats Îl apprit qu'== 
“elle ne rendoit ancun excrement ; © qu'elle avoirt 

Cr 1 Obferv io s cu- ties de la Phifique pager 
aicufes fur toutes les par- 2199. & 291. année 1719. 
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feulemens quelque fois de perires fueurs, Le es 
ecin temoin oculaire de cette merveille, eHVOYA 
La Relation pour être infèrée dans le Journal des 
 Sçavans de Pariss 11 eff perfnade ; comme ïl le 
dit ; que bien des gens revoqueront en doute la 
Verire d'un fait fi inouï 3 mais il nomme la fille ; 
fon pais, Œ fes parens ; afinqueceux quien dou- 
tcront ; s'en informent eux-mêmes 3 car La fille 
Vivoir encore quand il fit cette Relation : S enfin 
4lny a pas d'Apparence ; dit-il encore , qu’il y 
ent affex de mauvaife foy dans tous les domeft:- 
ques de la imaëfon ; dans la malade même , 
dans tous fes parens ; pour attefler ce fair comme 
als fagfoient , fans aucun interér. Au refte ce fait 
Mh cfPpas fi extraordinaire qu'il le croit, & on 
en lit de femblables dans plufieurs Auteurs. 
Une Chienne Danoife ; pleine $ prête à mettre 
bas , ayant été oubliée G enfermce dans nne 
matfon de campagne, d'on l'an s'en retournoit à 
Paris, fur rerrouvée au bout de quarante-un jours 
conchée jur un lit vivante : mais ne pouvant fe 
foutenir, © fans aucun figne de rage. On ne viE 
aucun refle de [es petits ; ni de fes excremens 3 elle 
devoir s'en érre nourrie , apparemment, auffi de 
Jon iait, © même d'unc partie de la furaine d'un 
matelas qu'elle avoit toute rompue >» @ de la 
latne du dedans quelle avoit route bouleverfte. 
On lus donna de la nourrisure , @* elle revrns de fon 
extreme langueur. On raconte auffi qu'une chienne 
aVuit être fix fèmaines [ans rien manger ; hormis la 
paille d'une chart, | nie 
Dans nn rrembiement de terre arrivé à Naples, 
un one fur 1$. jours entiers fous des ruines, G' ne 
Mournt pAs de fus 
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Unphrenctique * renferme dans les petites mai: 
Jons de Haerlem, Setant imaginé qw'il éroir le 
veritable Meffies G un autre 7efus- Chrift ; 
voulut 4 fon exemple jeñner quarante jours Œ 
quarante nuits, ce qu'il fit , commencant le 6: De 
cembre 1684. @ finifflant le 15. ?anvier 1685. 
11 eff vrai que pendant cetems 5l fuma durabac, 
C* prit de l'eau , mais plus pour [è laver la bou- 
che ; quepour boire; du refle il S'abffinr de toute 
autre nourriture @ boiffon. Pendant les quaran- 
te jonrs, de ce jeune ; 1 fe porta toñjours affez bien, 
Oil Jembla même, a la fin n'avoir rien perdu de 
fon émbonpoint G de [a vigueur ordinaire. Les 
quarante jours s'érant écoulez, 2l mangea, Cr le 
lendemain 3l fouffrit de grandes douleurs dé*ven@ 
tre, ©'jir plufieurs cris © gemiffemens [ur la 
elle, fans aucun [acces ; mais le jour d'après, la 
nature s'étant decharvee » 1l mançea dans la fuite 
comme sl faifoit auparavant. 

Enfin nous fommes furpris que ce Sçavant 
Medecin , qui avoüe dans plufieurs endroits 
de fon Traité , que la fermentation en gene: 
ral dépend du concours des acides & des ale 
Kalis, veuille en excepter la fermentation du 
fang enla faifant dépendre d’une caufe par- 
ticuliere : nous avoüons pourtant que l’op- 
pinion que ce Sçavent Medecin foûtient , eft 
fi ingenieufe que nous la préfererions à tou: 
tes celles qu'on pourroit nous propofer, f 
nous abandonnions celle que nous foûrenons 
peut étre autant par prevention que par 
amour pourla verité. 

* Rep, des Lettres, Fev, 1685. pag.i8re 
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CHAPITRE: X 
Suite du precedent. 


Près avoir expliqué en quoi soffe ke 

fermentation du fang ,tâchons en fui- 
vant les mêmes principes , de connoître cel- 
le qui fe paffe dans le moût. On fçaic pat 
J'analyfe qu’on en a faite, que le moût con- 
tient des acides & des alkalis; nous préfu- 
mons déja que fa fermentation eff un effet 
du concouts de ces deux fels qui commence , 
lorfque quelques acides fe fonc degagez des 
parties fulpheurcufes du moût, lefquels ren. 
contrant fur leur toute les fels alkalis , enf- 
lent leurs pores ; où ils demeurent engagez, 
jufques à ce qu’il fe foit ramaffé au tour de 
leur bafc, une quantité fufifante de marie. 
re fubtile qui leur faifané vaincre la refftan- 
ce des côtez du pore de l'alkali , les fait fauter 
en petits.éclats, qui venant à heurter contre 
les fouffres , les divifent, foie à caufe de l’im- 
petuofité avec laquelle ils font pouflez pat 
la matiere fubrile, foic. à caufe de leur figure 
raboreufe » & ils facilitenc par-là la de 
à des nouveaux fels qui écoiencembarrafiez , 
qui fe joignant aux premiers ,  augmen- 
tent à un tel point la fermentation , que 
tous les fels qu ’embarrafloient les parties ful- 
pheureufes , fe trouvent degagez 3 c eft pour 
cela que cette liqueur cefle d'être douce , à 
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qu’elle devient piquante , parce que pour 
Jors les fels font en état de caufer de plus 
fortes impreffions fur l'organe du goût n’é- 
tant plus embarraflez par les fouffres qui les 
empéchoient d’agir. Car il y a grande appa- 
rence que [a douceur du moût dépend de 
l'engagement de fes fels dans les fouffres 
grofhers qui y abondent , le fucre parexcm- 
ple; n’eft doux que par cette raifon, puis qu’on 
en ictire par l’analyfe unacide qui efttrès- 
puiffant, & qui devient corrofif après trente 
ans. 

Sila chaux vive fermente quand on y jette 
de l'eau deffus, cela vient dela facilité qu’à 
l'eau de s’infinuer dans les pores qui font 
fort ouverts, comme le font ceux de tous les 
corps quiont été calcinez ; ainfi il ft à pre- 
fumer que rencontrant les acides qui y font, 
elle les met en jeu, enles faifant entrer dans 
les pores des alkalis , qu'ils rempliffent fi exac- 
tement que le paffage de la matiere fubtile 
eft intercepté : de forte qu'elle fe ramafic en 
quantité au tour de la bafe de chaque aci- 
de ; jufques à ce qu'il y en ait aflez pour 
furmonter la refiftence des pores des al- 
Kalis 3 & pour les faire fauter en petits 
éclats ; ce qui eft fuivi d’une grande agita- 
tion, & de la chaleur qu’on y remarque , qui 
continue jufqu’à ce que la matiere fubtile ne 
trouve plus d'obiftacle qui s’oppofe à fon paf- 
fage. 

On nous dira peut-être que das la chaux 
il n’y a aucune forte de fel comme Mr, Vil- 


LA 
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lis & Mr. Lemery (4) le pretendent , & 
qu’ainfi nous ne devons pas attribuer aux 
acides & aux alxalis la fermentation qui fur. 
vient à la chaux quand on y jette de l’eau 
deffus. | 

Pour perfuader ce que nous avançons , il 
ne fuffit pas de dire que cela arrive ainf, 
parce qu'on vit aujourd'hui dans une grande 
défiance ; pour ce qui regarde les queftions de 
Phyfique ; où chacun a droit de dire ce qu'il 
penfe; il faut un certain nombre d’efperien- 
ces. La Chimie qui eft crès-propre pour éclair- 
cir ce myftere, nous en fournit plufeurs; qui 
fonc decifives ; pour dectediter loppinion de 
ces Auteurs, aufli bien que la retraétation de 
Mr. Deidier , Profeffeur de Montpellier ; qui 
avoit adopté la fermentation en 1711. fous 
- la forme de Thefe pour le Baccalaureat de 
Mr, Duval, & qui acrouvé à propos de la 
tetrancher en172$. 

L'efprit de nitre & l’huile de tattre n’ont 
aucune chaleur aétuelle ; randis qu'ils font 
feparez l'un de l'autre ; mais dès qu’on les 
mêle enfemble , il fermentent violemment, 
& cette fermentation eft fuivie d’'effervefcen- 
ce & de chaleur. 

On obferve la même chofe , lors qu’on 
. mêle l'efprit de vitriol avec l'efbrit volatile 
de corne de Cerf. En un mot, chaque fois 
qu'on mêle une liqueur acide avec des al- 
xalis, il femble donc que fi l’on peut trou- 
ver des acides & des alkalis dansla chaux, 
F4] Cours de Chimie de 1s dixiéme edition pag. 325- 

T'ij 
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on ne doit pas chercher ailleurs la caufe de 
fon mouvement de chaleur ou de fermenta- 
tion , lors qu'on y verfe de l’eau deflus. Or 
par l’analyfe on retire dela chaux un fel al- 
kali & un fel acide. 

Nous prefumons que la chaux contient 
un acide , parce que l’eau dans laquelle on a 
fait éteindre dela chaux, blanchir & faicun 
soagalum ; lors qu’on y ajoûte le fel de tar- 
tre , ou quelqu'autre fel fixe alkali. De plus 
clie fixe & coagule d’une maniere prefque 
indifloluble , les feis volatils, & l'efprit vo- 
Jatil de fel armoniac la fait blanchir , elle 
donne une teinture noirâtre à la folution de 
noix degale, l'efprit de vinaigre & les aci- 
des la rendent fortclaire. D'un autre côtéil 
cft aifé de prouver qu’elle contient un alka- 
li puiffant, car celle rétablit ta couleur natu- 
relle au tournefol, lors qu'il la perduë pat 
quelque acide; elle precipite la folurion de 
fublimé corratif, comme l'huile de tartres 
elle diflout le fouffre comme les lefives ak 
Kalines , & fait une teinture qui donne un 
precipité lors qu’on verfe quelque acide ;en-. 
fin l’eau de chaux mêlée à la folution de fel 
armoniac , lui donne une odeur urineuie, 
comme fi on y avoit mêlé l'huile de tartre, 
ce qui prouve quelle a abforbé l'acide du 
fel armoniac, & laifle l’efpric volatil en li- 
berté. C'eft pour cela que Villis/ 4) recom- 
mande fi fort la decoétion de la chaux dans 


La] In pharmaceurica ratienali. 
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je diabetés Er bien que Morthon dans la 
pthifie pulmonaire : Tous les bons Praticiens 
ordonnent la feconde eau de chaux pendant 
l'ufage du lait comme un des meilleurs ab- 
forbens qu’on ait inventé. 

Cette contrarieté de fels de la chaux fait 
cornme nous l'avons déja dir, que lors qu’on 
_yjetce de l’eau, il furvient une grande fer- 

mentation ,; & l’eau qui a fervi à difloudre 
ces fels, laiffe dans fa fuperficie une crême 
aflez femblable à celle du tartre , qui con- 
tient comme tout le monde fçait dés acides, 
_ desalkalis, & dela terre, fau lieu de l’eau, 
(4) l’on verfe de l’efprit de vin de phleomé où 
de l'huile claire de therebentine fur la chaux 
_ vive , il ne fe fait aucune fermentation, 
- parce que ces liqueurs fulpheureufes ne fonc 
pas capables de difloudre les acides de la 
chaux ; ce qui femble prouver que la fer- 
mentation qui arrive avec l'eau vient des fels 
contraires qui font diflous, & non pas des 
parties de feu. Un fameux (b) Praticien aflu- 
re auffi que lhuile empêche que la chaux 
ne fermente , lors qu'il dit calcem in aqua fer- 
vere ,1n oleo frigere. Enfin ce qui prouve que 
dans la chaux il ya beaucoup de fels alkalis, 
c’eft que fa decoction eft très-propre pour de- 
terger les vieux ulceres. 


La] Traité des Medi. Cb]B ern. Ramazzin! 
camens de Mr. Tauvry de in pateu. arc hi liceo pre’, 
PAcademie KRoyile des publ. de mOrbis artiicum 
Science; tom, 1. page 404 P28.69: 

CLE 
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Mr. Poliniere { 4 ) aflure que l'eforit d'alura 

ien pur étant jetté dans l’eau commune fair 
un bruit comme fi l’on y plongcoit un fer 
bien chaud, de même l’huile de vitriol s’é- 
chauffe confiderablement étant avec l’eau, 
ce qui lui fait croire que la chaux vive ne 
s'échauffe avec l’eau que par la même caufe, 
parce que dans cette pierre il fe trouve un 
fel fort cauftique & corroff qui fermente 
avec l'eau, & qui eft de même nature que 
ceux de vitriol & d’alum. 

Mr. Duhamel (h) die qu'il ne peut pas 
comprendre qu'on puifle nier qu'il y aicun 
fel dans la chaux, puis qu'elle produit les 
mêmes effets que le fel fixe a accoûtumé 
de produire. Parce que fi l’on méle lefprit 
acide de quelque foffile avec l’eau dans la- 
quelle on à fait éteindre de la chaux vive 
après avoir fait exhaler l'humidité, il refte au 
fondun fel quitient de la nature de celui de la 
chaux, & de l'acide mineral. 

Tachenius {c) affure qu'il y a dars la 
chauxi beaucoup d'alkali & un peu d'acide, 
d'où naît l’effervefcence qui arrive quand on 
y jette de l’eau deffus, | 

Ce Sçavant Profcfleur que traite des 
maladies  aufquelles les Maçons peuvent 
tre fujets, de même que ceux qui prepa- 


[ai Experiences de pag. 348. 2 editio. 
Phifique 2. edition pag. [ c 1 Apud Bein. Ra- 
337. | mazzini Prof, Public. in 

(D) Regiæ fcientia. Paiau archi. Îyceo de 
'üm Academiæ Hiftoria mo:bis arlificam pag. 103- 
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rent la chaux ,; a obfervé qu'en ouvrant 
le cadavre deces malades , on trouve très- 
fouvent un calcul dans leurs poumons , & 
que la plüpar, deviennent pthifiques , parce 
que l'air qu'ils refpirent , eft chargé de quel- 
ques fels corroffs de la chaux : de forte que 
pour s’en garantir il leur confeille de bien 
boucher le nez , de boire de tems en tems 
de l’eau froide , parce qu’elle diflout les 
{els corrofifs qui peuvent être entrez dans 
leur ventricule , & les divife en des mo- 
lecules fi petites que limpreffion qu'ils 
fonc fur la membrane interne de ce vifcere 
ne peut pas lui nuire, ileft d’avis de pre- 
ferer l'huile d'amandes douces à cout autte re 
mede , parce qu’elle tempere ë& adoucit l’acri- 
imonie des fels corrofifs de la chaux , elle 
empéche auffi que les particules de la chaux ; 
qui peuvent être entrées dans le ventricule 
ne fermentent , nous fçavons par experience 
que ceux qui habitent lés maifons neuves, 
fans attendre qu’elles foient bien feches, 
font ordinairement atraquées de quelque 
fächeufe maladie. Les Romains avoient prue. 
demment établi un Edit, par lequel il étoit 
deffendu d’habiter les maïfons qu'on avoit 
achevées.de bâtir depuis peu. | 

Un fameux Medecin (4 } aflure que dans 
la chaux il ya beaucoup de felalkali, & une 
grande quantité de fel acide. 

Les experiences que nous venons de rap- 
porter, prouvent qu'il ya un {el aikali dans 

La] Pau'ihermani Materix  Medicæ eynofurs p. 313. 
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la chaux; il fauc prefentement prouver qu'il 
y a un fel acide: Nous fommes pourtant 
perfuadez que le fel alxali predomine fur ce 
dernier, puifque nous ne pouvons pas igno- 
rer que d'habiles Praticiens fe ent de 
l'eau de chaux en boiffon pour abforber les 
acides comme nous l’avons déja dit. 

Si l'on méle la folution de quelque fel 
fixe de quelque nature qu’il foit, avec l’eau 
de chaux, il fe fera peu de tems après une 
- precipitation , & cette eau deviendra blan- 
che comme du lait, ce qui ne pourroit pas 
arriver sil ny avoit un fel acide dans 
cette eau; de plus l’eau de chaux vive qu’on 
verfe fur un fel volatile de quelque nature 
qu'il foit, le fige & le change en unechaux 
indiffoluble : Or tourle monde fçait qu'iln'y 
a que les acides qui puiflenc figer les fels vo- 
latiles 3 nousiavons donc droit de penfer 
qu'il y a un acide dans la chaux; de plus, 
fi l’on méle de l’eau dans laquelle on aur4 
faie difloudreé de la chaux vive avec du lait 
qu'on aura fait cuire, ellele coagulera dela 
mème maniere que pourroic faire une liqueur 
acide (4) 

Un fameux Medecin ( # } Botanifte 
a remarqué que ‘eau dé: chaux devient 
fort, blanche lors qu'on la mêle avec l'huile 
de cartre ; il fe fait méme un oagu IA allez 


[a] Mayou Tra& Medico- de É Hifoire des Plantes 

Faye pag. 226. & 126, , qui naiffent aux environs 

“ b) Monfieur de Tout- de Paris dans a Pre- 
nefort dans” fon’ Traité. face. 
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“épais, ce qui femble indiquer quelque acide 
dans la chaux. 

2°. Mélée avec les acides corrofifs , elle de- 
vient plus claire ; ain qu'avec le vinaigre 
diftillé. 

3”, Mélée avec l'efprit urineux de fel ar- 

moniac , elle blanchit. 
4 Mélée avec une forte infufon de noix 
degale, elle devient épaifle » grisâtre , tirant 
fur le brun,& l’on remarque fur fa furface une 
tâche noire femblable à une goutte d’ancre ; 
ainfi il femble que la chaux a quelque chofe 
de vitriolique. 

Il y a grande apparence que la chaux ren- 
ferme un fel qui eft de la nature du nitre; 
puifque tout le monde fçaîit que les terres 
qui ne font pas fertiles , fur lefquelles on 
jette dela chaux vive , donnent des recoltes 
très-abondantes. 

Un Sçavant (4) Phifcien dit que pour fe 

convaincre qu'il. y a un fel alxali dans la 
chaux; on n’a qu'à jetter de la chaux vive 
dans de l'eau , avec laquelle on aura méléde 
l’huile de ete & l’on verra que cette eau 
perdra fon ont parce que le fel alkali qui 
eft dans la chaux abfarbe le fel acide de 
l'huile de vitriol. 
_ Silon verfe, ajoûte le même Auteur l'ef- 
prit de vitriol fur la chaux , qui aura été 
éteinte, & qu ’on aura faite fecher , il fur- 
viendra une grande chaleur, ce qui indique 
qu'il yaun Tel algali dans la chaux; car il 

Fay Majow Tiaétatus Medico Phifici pag. 234 
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ne faut pas croire que la chaleur, qui fur 
vient à la chaux, qui a été éteinte, foic un 
cffec de l'humidité de l’efprit de vitriol, mais 
plütéc une fuite du mélange de l’acide qu'elle 
contient avec le fel alkali de la chaux. 

Cet Auteur raporte encore une autre €xpe=: 
rience , qui prouve auffi qu'il y a un fel alkae 
Ji dans la chaux ; en effet fi l’on jette de la. 
chaux vive dans la folution du. fel armoniac ,, 
tout le fel acide, qui fera dans le fel armoniac,, 

. fera abforbé par le fel alkali de la chaux. 

Les experiences que nous venons de rap-: 
porter, pour prouver qu’il y a un fel acide: 
& un fcl alkali dans la chaux, font decifives., 
I! eft furprenant que Mr. Lemery foit le feull 
à quielles n’ont pas reüfhi, il y a apparence: 
que s’il les avoit faites , il y en au toit trouvé; 
il avouë avec La même franchife qu'il n'a pas: 
pû voir les particules ignées qu’il fubftituë à: 
la place du fel alkali & du fel acide, il dit: 
même qu'il eft impoñlible de les voir, parce: 
que ce font des corps trop fubtils, trop rare-. 
fiez & trop en mouvement, pour qu'on puiffe: 
les faire voir diftinguez des matieres groffie- 
res, & qu'il n’a donné la preference aux par-- 
ticules ignées, que parce que Îe fel eft une: 
matiere condenfable qui fe manifefte à nos: 

_fens , qu'on doit voir , toucher, goûter , nous: 
-fommes perfuadez que s'il avoit été moinsi 
prévenu en faveur de fes particules ignées y 
& qu’il eût fait les experiences que nous avons: 
rapportées, il auroit pü voir, toucher » À: 
goûter les fels qui font dans la chaux. 
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Le foin, qu'on enferme avant qu'il foie 
fec, s’échauffe peu à peu, & quelque fois il 
prend feu , parce que les particules d’eau, 
qui y font, venant à diffoudre une partie des 
fels qu’elles contiennent, la fermentation qui 
en refultera, fera crès-lente ; de forte que le 
foin ne fera que fe pourtir fans prendre feu. 

C'eft pourquoi nous difons que ce n’cft 
qu'une fermentation avec chaleur fans effer- 
vefcence, comme celle de l'huile de vitriol 
verfée dans l’eau commune; mais s’il arrive 
qu'il y ait une grande quantité de fels qui 
foient mis en jeu, le foin s’enflammera » & 
il y aura pour lors cffervefcence , puifqu’elle 
fe fera avec feu & flamme , comme celle de 
l'huile de gerofle avec l’efprit de nitre. 

On étoit fi perfuadé que toute forte de fer- 
mentation devoit produire de la chaleur qu'on 
a été bien furptis, quand on en a vü qui n’é. 
toient fuivies que de froid , le plaifir de la 
nouveauté a excité les curieux à faire des ex= 
periences, capables de difliper les doutes de 
Ceux qui pourroient s’infcrire en faux contre 
la verité d’un fait, qui n’eft pas moins étons 
nant qu'il cft certain; voici celles qui nous 
ont parû les plus curieufes & les plus decifives 
& qui ont forcé un illuftre Medecin à ayoüer 
qu'il s'écoit trompé fur cet article. 

M. Geoffroy a verfé dans un grand (4) 
Verre bien net, & bien fec, trois onces d’hui. 
le de vitriol , dans laquelle il plongea un 


C 4 ] Hiftoire de l'Aca- page 1j: des Memoires, 
demie des Sciencee 5700. 
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Thermométre, & y ayant verfé une demie 
once de fel armoniac , il s’eft fait une violen- 
te fermentation , la matiere s’eft élevée con- 
fiderablement, & la liqueur du Thermome- 
tre eft defcenduë pendant la fermentation, 
dans une autre experience qu'il fic, il choifit 
un Thermometre long de dix-huit poulces » 
il le plongea dans l’eau de fontaine dans la- 
quelle il fic difloudre quatre onces de fel ar- 
moniac , & la liqueur du Thermometre def- 
cendit deux poulces plus bas, dans l’efpace 
d'un quart d'heure. Un fameux ( 4) Chi- 
miftc a fait la mêine experience qu’il a em- 
pruntée de M, Boyle. Nous ne rapporterons 
pas toutes les experiences que Mrs. Homberg 
& Geoffroy ont faites pour prouver qu'il y 2 
des fermentations froides , parce qu’on peut 
les crouver aïlleurs. Un Medecin du premier 
ordre ( # ) affure que le fang des poiffons eft 
froid , de là nous concluons que la fermenta- 
tion , qui arrive à leur fang , doit étre froide. 
. Un illuftre Phyfcien ( c ) moderne affure 
que pour fe convaincre qu’il y a des fermen- | 
tations froides , il faut noüer une petite fiffelle 
au cour du tuyau d’un Thermomètre, à l’en-. 
droit où fe termine la liqueur; enfuite mettre 
deux ou trois onces d’eau forte , ou d'huyle , 
où d’efprit de vitriol, ou bien quatre onces 


Ca] Mr. Lemery dans [6 ] Mr. Pierre Poli- 
fon cours de Chymie page nicte Do@&euren Meleci- 
385 de la dixiémecdition, ne ; dans fes experiences 

[ b ) Baglivi de Fibrà de Phyfque , page 351. 
motrice. fecon de edition. | 
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de vinaigre diftiilé dans un verre large par le 
fond, & plonger dans cette liqueur {a boule 
du Therm. pour en recevoir le degré de cha- 
leur où de froïdeur , & hauffer ou baiffer cette 
fiflelle pour la mettre vis à vis le bout de la 
colomne de liqueur du Thermométre, 

Un fel volatil { 4} par exemple, du fel 
volacil de corne de Cerf , de fel armoniac 
ou d'urine, étant jerté dans cette liqueur aci- 
de de vitriol ou de nitte , elle bouillonne for- 
tement avec bruit, & la liqueur du Thermo- 
imêtre defcend à quelques poulces loin de la 
fiflelle. Le | 

Une once de ce fel volatil fur quatre onces 
de vinaigre diftillé fait de même. Un fameux 
(b ] Medecin raporte la même experience 
de l'efprit de vitriol. Un fçavant Profeffeur 
de Lipfc {c) a auffñi reconnu qu’il y avoic 
des ferimentations froides. Mr. Boyie a re- 
marqué en quelque endroit, que l'efpric de 
verdet mêlé au fel volatil d'urine , fermen 
toit avec froid , & qu'au contraire avec le fel 
volatil de fang hutnain , il donnoit de la cha- 
leur: ( d) | é 

I ne fuffit pas d’avoir prouvé qu'il ya des 
fermentations froides , il faut ptefentement 


La ] Delboë Silvius lerus page 8r. editio 2. 
prax. Medicæ lib. 1. cap. ( d 7 Rapporté pa M, 
34- art K8, Taiuvry de lArcademie 
. LB) Delboë Silvius Royale des Sciences dans 
prax, Medicæ , lib. 5, cap. fon traité des medicamens 
#4 ait, 18 page 3. term. 2. 

{.6) Michael Etmul” 
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tâcher d'expliquer de quelle maniere elles fe 


fonc. Quoique plufieurs Phyficiens ayent dé: 


ja travaillé à developer ce nouveau imiftere , 


cela ne doit pas nous empêcher d’hazarder: 
nos conjectures là-deffus , peut-être concri- 
bueront-elles à faire découvrir la verité fur 


un fait où tout le monde a droit de dire ce 
qu'on penfe, quoique perfonne ne puiffe pas 
fe flater d'en avoir deviné la veritable caufe : 
mais ce qui doit engager les Phyficiens à la 
chercher, c’eft qu’elle ne doit fe manifefter 
qu'à ceux qui la chercheront avec beaucoup 
d’affiduiré. 

Pour y réüffir nous fuppoferons, 1°. avec 
les Phyficiens , que la chaleur & le froid ne 


different, qu’en ce que les particules qui cau=. 


fent la chaleur , font dans un mouvement, & 
dansune agitation très-grande, & que celles 


qui produifent le froid , fe meuvent lentes 


ment. Nous fuppoferons, 2°. que le mouve: 
ment des fluides dépend de la matiere fubrile 
qui les agite en tout fens. 

Cela fuppolé, nous prefumons quetoutes 


| 


À À “ | 
les fois que le cours de la matiere fubrile 


fera intercepté, les parties infenfibles des 
fluides, aufquelles elle ne pourra fe diftri- 
.buer qu’en très-petite quantité, ne devront 


fe remuer que très-lentement , à proportion. 


de Ja force qui les agite, puifque leur mou- 


vement dépend du cours continuel de Ja max 


ticre fubtile, & que celle-ci fe remuë moins 
qu'à l'ordinaire, comme nous l'avons fuppofé. 


Il ya grande apparence que tour cela arrive : 
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dans les fermentations froides , lors qu'on 
mêle par exemple l’huile de vitriol avec le 
fel volatil de corne de cerf, parce que l’huile 
de vitriol renferme un acide mineral, quia 
beaucoup de mafle, & qui eft trop gros 
pour entrer fort avant dans le petit pore 
de ce fel velatil , qui eft un alkali., L'acide 
mineral de l'huile de vitriol refte par confe- 
quent engagé dans le pore du fel volatil de 
corne de cerf, parce qu’il n'y a pas une aflez 
grande quantité de matiere fubtile , qui puif- 
fe en agiffant contre {a baze, le pouffer plus 
avant, afin de rompre les côtez du pore du fl 
volatil de corne de Cetf, & les feparer avec 
éclat > pour caufer de la chaleur. Or tandis 
que l'acide mineral de l’huyle de vitriol de- 
Meure ainfi engagé dans le pore du fel vola- 
til de corne de Cerf, ils forment enfemble 
un corps qui a beaucoup de mafle & qui ne 
fe remuë que très lentement; de forte que 
nageant dans l’huyle de vicriol, ildoiten re. 
cévant les petits chocs des parties de l’huyle 
de vitriol , qui fe remuent en tout fens , en di. 
minuer le mouvement à proportion qu’elles 
lui en communiquent, Or elles ne peuvene 
perdre de leur mouvement, fans fe remuer 
plus lentement qu’elles ne failoient avant 
qu'elles heurtaffent contre l'acide mineral, 
& fans devenir par confequent plus froi- 
des qu’elles n’étoient , puifque nous avons 
fuppofé un peu plus haut avec les Phificiens, 
que le froid ne differe de la chaleur , que 
parce que les parties des corps froids fe res 
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muent plus lentement que celles des corps: 
chauds ; il fuit donc que l'efprit de vin ren=: 
fermé dans la boule du Thermométre, qu’on. 
plonge dans l'huile de vitriol, où l’on a faic: 
difloudre du fel volatil de corne de cérf, doit: 
defcendre. Ed CR 

Sila matiere s'éleve comme on le remar- 
que» c’eft parce que la matier fubtile quii 
n’a pas aflez de force pour pouffer lacide: 
dans le pore de l’alkali, comme nous l’a- 
vons déja prouvé rejaillit, & éleve avec vio-- 
Jence les parties de la liqueur les plus mobiles. 

Ce qui prouve que les acides mineraux! 

de l'huile de vitriol font trop £ gros y COM-- 
me nous l'avons conjeéturé , pour entrer 
fort avant dans le pore de l’alkali volatil de: 
corne de cerf; c’eft qu ‘en ajoûtant un peul 
d’eau (4 a) communeà cette huile de vitrioll 
pendant que le froid eft le plus grand , auffi-- 
tôt le froid cefle, & il fuccede une chaleur 
confiderable , ce qui ne peut arriver quee 
parce que l’eau divife les acides mineraux de 
l'huile de vitriol en des molecules affez pe-- 
tites pour s’infinuer dans.le pore du fel al-: 
mali volatil de la corne de cerf, & en fepa- 
rer les côtez avec éclat , d’où naît la cha 
leur qu'on y remarque depuis le mélange déc 
l'eau avec l'huile de vicriol. Il fuic delà ques 
Ja liqueur du Thermométre doit monter com: 
me l'experience le confirme. | 

(a) Mr. Pierre Poli. de SITE 2. cditiom 


miere Doëteur en Mcde- page 355. 
cine dans fee experiences 
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CHAPITRE XI 


La pefanteur de l'air nel pas la caufe 
efficiente de la fermentation , comme 
un Illuffre Medecin l'a cru. 


Près avoir rapporté nos conjeétures fut 
FN la caufe de la fermentation, nous al- 
Jons expofer les motifs qui nous ont engagez 
à preferer notre hiporhefe à celle de ce fça- 
vant Medecin, que nous avons fuivie Jufques 
ici, parce que nous avions neplisé de nous 
inftruire à fonds fur cette matiere à caufe 
qu’en la comparant avec les autres , nous 
n'en avons bas encore trouvé qui füt plus 
ingenieufe, & qui nous parüt plus propre 
our developer les mifteres d'un grand nom- 
7 de Phenomenes. | 
Ce Medecin pretend prouver que la pefen- 
teur de l'air eft la caufe efficiente de la fermen- 
tation, en difant que fi l’on enferme des corps 
capables de fermenter dans la machine 
pneum. & qu’on en pompe fair ,ils ne fer- 
menteront pas, ou que s'il s’excite quelque 
fermentation ,elle fera trés-petite, &quen 
laiffant rentrer l’air dans la machine, il n'ait 
tout à coup une grande fermentation d’où 
ce Medecin conclut que la pefanteur de l'air 
eft la caufe de la fermentation, 
Ce raifonnement paroïtra peut-être allez 
K 


er 
j 
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fpecieux à quelques-uns , pour leur perfuar 
der ce qu'il avance 3 mais nous comparonr 
ladrefle de ce Medecin à lartifice de ces 
Peintres habiles en perfpeétive , qui pre 
fentent aux yeux des chofes qui les tromi: 
pent agreablement ; ainfion peut dire que crc 
Medecin a pretendu faire pafler pour cer 
tain, cequi neft qu'une pure vraifemblan. 
ce, fi nous ne vivions dans une continuel.. 
le deffance ; nous aurions pû nous laif: 
fer éblouir au faux brillant de fon raifons 
nement. Le fentimenc d’un Medecin fi habile 
nous tiendroit lieu de loi, fi l’on pouvoitt 
s'en faire contre la verité ;: mais ce qu'om 
doit à fa recherche permet de s'éloigner d’une: 
opinion mème recûé ; fur tout fi cette Opin 
nion eft fondée fur des faux principes. Or 
fon experience devenant autant qu'elle faic 
incertaine, cft il fur d'en faire le fondement: 
de l'opinion , qui fait agir la pefanteur de: 
l'air fur les corps qui fermentent , comme: 
l'unique caufe du mouvement qui les accom-. 
gne, aufli bien que de la chaleur & du feu 
qu'elle caufe lors qu’il y a efferyefcence. 
Nous prefumons donc que cette expe\ 
rience, que ce Mcdecin croit être decifive 1 
perdra deaucoup de fa force, dès que nous: 
fairons voir que M. Boyle Anglois, que ce“ 
Medecin prend pour garant de ce qu'il avans: 
ce, a faicune autre experience , qui prouve 
que quoi qu'on pompe f'air de la machine: 
patumatique , les corps qui y font enfermez 
ne ceflent point de fermenter, | 
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Mr. le Chevalier Newton a fait la même 


experience, & il afluré que la fetmentation 


fe faic quoi qu'on pompe lairde la machi- 
ne pneumatique. | 

Nous apporterons encore l’exemple de plu- 
ficurs autres experiences que les Metlieurs de 


J’Academie Royale des Sciences de Paris ont 


faites avec leur exactitude ordinaire, qui font 


toutes conformes à celle-ci. 


 C'eft donc un principe douteux fur lequel 


ce Medecin appuye fon hipothefe ; c'en cf 


afflez pour nous dererminer à donner la pre- 
ference à celle que nous’ foütenons, parce 
qu’il paroît déja évident que fi la matiere 
{ubtile n’eft pas la caufe dela fermentation ; 
il y a bien moins d’apparences que ce puifle 
être la pefanteur de l'air. C'eft ce que nous 
allons examiners 

Si les corps enfermez dans la machine de 


 Boyle , fermencent moins quand on en a pom- 


pé l'air; ilne s'enfuit pas delà que la pefan- 
teur de l'air foicla caufe efficiente de la fer- 
metation , ily a bien plus d'apparence que 
cela dépend de ce que les parties qui com- 
pofent ces corps ÿ étant beaucoup moins 


_preflées les unes contrée les autres ( comme 


* 


il paroît par le gonflement des corps qui y 
font enfermez } leurs pores font beaucoup 
plus larges qu'auparavant, puifque les par: 
ties qui compolent ces corps ne fonc que peu 
comprimées par l'air exterieur , elles ne re- 
fifteront pas beaucoup à leur defunion : De 
force que la matiere fubrile, qui n’a de for- 
K ij 
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ce qu'à proportion de la refiftance que lui, 
fonc les corps contre lefquels elle aoit , trou. 
vant un obftacle facile à furmonter , ne fe- 
a pas un aflez grand effort pour bri- 
fer ces corps avec violence , comme cela 
doit arriver pour operer une grande fermen- 
tation. Il ne fera donc pas furprenant, fi les 
corps qu'on enferme dans la machine pneum. 
fermentent moins quand on en pompe l'air, 
que lors qu’on l’y laiffe rentrer. 
_ Il y a donc des fortes prefomptions que 
la caufe de la fermentation ne dépend pas 
de la pefanteur de l'air. On effayera dans la 
fuite d'en donner des preuves plus convain- 
cantes, tirées de la Chimie & dela Mecha-. 
nique 3 mais voici des obfervations d’après 
de grands Maïtres, qui preparent à la con. 
viction qu'on ne defefpere pas d'obtenir là- 
deffus. | 

Mr. Boyle Anolois aflure que fi l'on met 
de fouffre fous un recipient dans la machi- 
ne pneumatique & qu'on en pompe d'air; 
ce fouffre ne prendra pas feu quoi qu’on ex- 
pofe le recipient aux rayons du foleil réünis 
par le moyen du verre ardent ; mais qu'en 
fermant du nitre ou du falpetre enfem- 
ble avec le fouffre ; il prendra feu en expo- 
fant le verre ardent au foleil, quoiqu'onen 
pompe tout l'air groflier, 

Un Sçavant Medecin (4) affure qu'ayant 


Ca Mr.Beffc Doéteur ftu@ure des parties du 
en Medecine dans la re. corps humain” PAa8C 323. 
cherche analytique de la tom s. 
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énfermé un animal'dans la machine de Boyle 
dans laquelle il avoit mis du nitre , lani- 
mal vécut tout autant de tems qu'il y eut du 
nitre , quoi qu'il en eut pompé tout arr. 
grofher. | 

Mr. Homberg ( 4) digne Membre de lA- 
cademie Royale des Sciences de Paris, après 
avoir mis de la limaille de feravec de l'eau 
forte fous un recipient dans la machin. pneum. 
_aflure qu’elle y fut difloute avec une grande 
ébullition quoi qu'il en eut pompé Fair très- 
exactement. 

Mr. Poliniere { b) dit qu'il lui eft arri- 
vé , qu'ayant mis environ la moitié de la 
charge d’un piftolet fous un petit recipient 
fur la machine pneumatique , & qu'après 
avoir pompé l'air autant exaétement qu'il le 
peut, le verre ayant été expofé au foleil , la 
poudre ayant fumé à l’endroit échauffé com- 
mança à pirouéter au tour d'un centre, & 
enfin s’enflamma toute, & en même - tems 
brifa ce petit recipient en mourceaux qui 
furent écartez & jettez impetueufement de 
, tous côtez ; eft-il poflible de concevoir que le 
le peu d'air fubtil, quirefte dans la machi- 
ne, foit la caufe d’une fermentation fi vio. 
lente , il n'y a certainement aucune propor. 
tion entre la caufe & l'effet; & par confe. 
quent quand il feroic impoñlible de trouves 
une autre caufe de la fermencation , il fau. 

{ a) Apud Duhamel  (b) Experiences de Phi- 
Reg. Scient. Academ, fique 2. edit. page 181. 
Hift. pag. 250, edit 2. 
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droittoüjours conclurre que la pefanteur des 
l'air ni contribue en rien , & convenit de: 
bonne foi que l'effec cft certain , mais que: 
nous enivnoronsla veritable caufe. 

Un Sçavant Phificien (4 ) affure auffi que 
la poudre prend feu dans une boureille d’où 
on a pombpé l'air. 

Un celebre Chimifte moderne /b) dit 
que fi.la fermentation fe fait encore aprèss 
quona pompé l'air de la machine du vuide, 
on peut dire qu'il n’y contribue pas. 

Mr. Papin (c) Doéteuren Medecine; &:! 
Membre de la Socicté Royale de Londres choi-- 
fic trois Vaïifleaux dans lefquels il enferma 
trois quantitez égales d'eau forte , enfuite: 
il mit le premier de ces trois vaiffeaux dans: 
le vuide,il plaça le fecond dans l'air comprimé,, 
& il laiffa le croifiéme à l’air ouvert; il fie 
tomber dans tous trois en même-tems trois: 
morceaux de fer pareils, chacun dans le fien,, 
il arriva que l’eau forte dans le vuide fit de: 
bien plus grandes ébullitions & bien plus: 
promprement que les autres , lé verre qui! 
étoit dans l'air comprimé commença le der-\ 
nier à boüillir, au lieu quele verre qui étoic! 
à l'air ouvert boüilloit toüjours avec force. 

Un illultre Phificien { d ) aflure que l’ef-: 

(a) Mayow tr1@, Me ( c ) Dan: fon Traité 
dico-Phifici cap. Il. page de 11 maniere d’amolir les 
13 a‘ page 106. 

_(b) Nouveau cours de ( d ) Hermann. Boer. 
Chimie fuivant les prin- haave',inftitutiones & ex: 
cipes de New on & Daf. perimenta chemæ page 
thall com. 1. page ç5. 363 & 364. tom, 2, 
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_ prit de nitre mêlé avec l'huile de gerofle 

_afermenté dans le vuide avec une grande 
flamme, . mr 

_ Ce même Medecin avance que le moût nila,, 
biere ne fermentent pas, quand les vaif-,, 
feaux dans lefquels on les enferme, font,, 

* exaCtement bouchez , à caufe que n’y ayant, 
nul commerce entre le moût & l’airexte-,, 
rieur , la pefanteur de Pair ne peut pas agit » 
fur les acides pour les pouffer dans les pores, 

des alxalis, afin d’en feparer les côtez avec, 
éclat. ,, 

Si cet Auteur avoit fait attention à ce 
principe, que le reflort de Pair eft toñjours 
en équilibre avec fon poids, comme nous 
l'avons prouvé ailleurs, & qu'il y a de l'air 

dans tous les liquides , comme Mr. Boyle, 
& fur tout Mr. Mariotte (4) de l'Acades 
mie Royale des Sciences de Paris l'ont prou« 
VÉ ; il n’auroit pas avancé que le moût renfer« 
mé ( b) dans un tonneau bien bouché ne fer- 
mentoit pas , parce que l'air qui y eft inti- 
mement mêlé, doit produire le même effet 
par fon reffort , que fairoit l'air exterieur , ne 
_VOyons-nous pas ? parexemple , que le mer- 
cure eft foùtenu à la même hauteur dans une 
chambre bien fermée, que s’il éroit expofé 
à l'air de la Campagne. De plus en appro- 
chant l'oreille d’un tonneau où il y a du 
moût, onentend un petit bruit qui n’eft au- 
tte chofe qu’une veritable fermentation, qui 


La] Dans fon Traité page 91. 92: 93. 94. 5$ 
de la natuce de l'air,  [b1 Page 83. 


w 
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devient quelquefois fi grande que les Cabas 
retiers ont fouvent éprouvé à leurs dépens ;; 
que remplifant crop leurs tonneaux de vin. 
nouveau , ils fe romnoient par l’effort dela: 
fermentation , & quand par le moyen de: 
plufieurs cercles de fer l’on conferve le vin. 
en fon entier ,; pout lors le vin perd tout-à- 
fait fa douceur, & parce qu’on empêche les 
efprits de s’échaper , il devient très-violent ; 
c'eft pourquoi l’on l'appelle ax enragé. Il 
arrive quelquefois que quoi qu'on entoure le 
tonneau de cercles de fer ,; cela n’empêche 
pas qu'il ne creve, comme un fçavant Me- 
decin (+) le rapporte dans un de fes Traitez. 
La biere en f:rmentant fait fauter ([ b) les. 
bouchons les plus ferrez des bouteilles. 

On voit tous Îles jours le vin fe fermenter 
& fe gâter dans les tonneaux pleins & bien 
bouchez , comme il arrive particulierement. 
quand la vigne eft en fleur, ce qui ne peut 
arriver fans fermer tation , les eaux qu’on ren: 
ferme dans des tonneaux fe corrompent fi l’on 
Îes garde trop lono-tems : ceux qui ont pañlé 
fous la ligne , ont obfervé queles eaux qui y 
font renfermées dans des tonneaux , fe cor- 
rompent, ce qui ne peut arriver fans (c) fers. 
mentation. De plus, le vin quia été formé 


[a] M. Hequet dans Sthall. pag. 56. tom. r. 
fon Trañé de la digef- [c ‘} Inftitutiones & 
tion exp rimenta Chimiæ ab 

Ü h 7 Nouveaucours de Hermann. Boerhaavo tom. 
Chimie fuivint les ”prin- 34. Pag, 118. 
cipe. de Newion , & de 
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par la fermentation qui eft arrivée au moûr, 
a un goût & des qualitez differentes de cel= 
les que le moût avoic auparavant, & il four- 
nit par Îa diftillation des principes differens 
à certains égards de ceux qu'’ontire du moûr , 
cat le moût ne donne par Îa diftillation aucu- 
ne goutte d’efprit, mais feulement une hui- 
le sroffiere,& l’on retire du vin un efprit 
Anflammable , qui n’eft autre chofe que l’hui- 
le du moût, qui a été brifée, attenuée & vola- 
tilifée par la fermentation. 

Si cet Auteur étoit fondé, en difant que 
le moût enfermé dans des tonneaux bien 
bouchez ne fermente pas, il s'enfuivroit que 
le fanz contenu dans les arteres & dans les 
veines ne devroit pas fermenter , puifque les 
vaiffeaux dans lefquels il circule, font auf 
exactement bouchez que le peuvent être les 
tonneaux qui renferment le moût ; & pat 
confequent la pefanteur de l'air n’a pas plus 
de prife fur le fang que fur le vin enfermé 
dans des tonneaux exaétement fermez. 

De plus , les eaux thermales ou eaux chaue 
des devroienc l'être d'avantage quelque tems 
après qu'elles ont été expolées à l'air que lors 
qu'elles étoient enfermées dans le fein de la 
terre, ce quieft contraire à l'experience. 

Le feu qui fe trouve au centre de ja terre fe 
fait connoitre par trop d’endroits , pour qu’on 
puifle douter de fon exiftence ; cependant 
fuivant le fentiment de ce Medecin , il ne de- 
vroit pas yen avoit, parce que la pefançeur 
de l'air qu'il reconnoît pour la caufe de la 


154 Reflexions Critiques 
fermentation , ne peut pas agir, afin qu’elle: 
produife l’effer qu’on lui attribuë. Ce feu fe: 
fait pourtant fentir. 1°. Dans les bains chauds; 
& dans les fontaines qui brülent. 2°. Îl fe: 
manifefte par quatre ou cinq cens volcans ou! 
montagnes brülantes , qui dans toutes Îss: 
parties du monde vomiffent de feu , des flame 
mes & des cendres , comme font le Mont-. 
Vefuve en Italie ,le Mont-Gibel en Sicile», 
& le Mont-He:cla en Irlande. 3°. Le feu fou-. 
terrein eft attefté par le témoignage de ceux: 
qui travaillent aux minieres metalliques,. 
(4) Ils aflurent que plus on creufe dans les: 
entrailles dela terre, plus on éprouve une: 
chaleur très-incommode, & qui s'auemente: 
toüjouts à mefure qu'on defcend, fur tout: 
au-deflous de 480. pieds de profondeur. On: 
dit qu'en Hongrie (4 ):il y a une miniere: 
d'argent qui eft profonde de s00. coudées 3: 
c’eft-à-dire , felon nous de 22$0. pieds de: 
profondeur, & que les mineurs qui y travail-- 
lent, font inceffament incommodez par des: 
chaleurs excefives. 
La machine que Mr. Papin à inventée: 
pour l’amoliffement des os, eft une preuve: 
decifive que le moût doit fermenter , quoi-" 
que le tonneau , dans lequel il eft enfermé! 
foit exactement bouché. 
Ce Medecin expliquant pourquoi Îe: 
le bois brüle mieux en Hyver qu'en Eté,, 


Ca] Morinus relar, de Cb]Tyrocia, Chimie 2! 


leces  fubterraniis Page Lib. IL cap. 14 
132, a ÿ 
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. gefout ce phenomene , en difant que l'air ;, 

_ étant plus pefant en Hyver qu’en Eté, doit, 

poufler avec plus de force les acides dans les ,, 
pores des alkalis. ,, 

Nous ne doutons pas qu'une explication fi 
fimple ne trouve des Partifans, & nous fe- 
rions volontiers des plus zelez à [a deffen- 
dre contre ceux qui voudroïent la combattre, : 

- finous n'avions pas vü les experiences, que 
Meéffieurs Homberg de l’Academie Royale des 
Sciences de Paris, Boyle, Lemery , Poli- 
niere & Nevvton ont faites, qui prouvent 
que la pefanteur de l'air n’eft pas la caufe de 
la fermentation ; ce qui nous fait conclurre 
qu'elle ne left pas non plus de la facilité qu'a 
le bois de mieux brüler l'Hyver que l'Eté. 

Nous expliquons ce phénomene, en fu p« 
pofanrt.1°. Que la flamme n’efk autre chofe 
que les parties infenfibles du corps quibrüle , 
entourées d’un tourbillon de matiere fubtile 
qui les fair tourner avec violence fur leur 

_ propre centre. 2°. Nous fuppofons que non- 
feulementlair eft plus srofier pendant le froid, 
mais encore que fes parties fe mouvent plus 

lentement que lors qu'il eft échauffé | comme 
cela paroït par les liquides. Cela fuppofé, 
nous difons quela srofliereté de l'air empé- 
che que les parties du bois qui font enflam- 
mées , & qui font effort pour s'éloigner 
ne s'échapent, & ne foient difperfées c'à & 
là ; Nous ajoütons de plus, que les parties 
dont l'air eftcompofé , étant plus roides pen- 
dant le froid, & fe mouvant plus lentemene 
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que quand il eft échauffé ; il fuit neceffaire- 
ment que quelques-unes des parties du bois 
qui brülent , doivent en heurtant contre les 
parties roides de air, fe reflechir fans per- 
dre de leur mouvement , de même qu’un corps 
folide qui en rencontre un autre fur fa route 
qui le fait reflechir fans qu’il lui ait commu- 
niqué de fon mouvement : äjoûtez encore 
qu’à mefure que le bois brüle bien , l'air qui 
lenvironne fe rarefie d'avantage: Or celui- 
ci ne peut fe rarefier ainfi, fans que celui qui 
eft dans la chambre où le feu brüle, ni cou- 
Je avecune plus grande impetuofité , à cau- 
fe qu’il trouve moins de refftance de ce côté- 
Jà. Car c’eft une loi des liquides d’aller tou- 
jours vers l’endroit qui leur refifte moins ; de 
forte qu’arrivant toujours un nouvel air char- 
gé d’une plus grande quantité de nitre, qu'il 
ne l'ait dans l'Eté ,il fait non - feulement la 
fontion d’un foufflet , mais encore il fait ce 
que lesliquides font dans les autres fermen- 
tations 3 ( car on peut appeller ces fortes 
de fermentations , des fermentations feches, 
& les autres des fermentations humides ; ) 
c'eft-à-dire, qu'ilentraîne avec luiles parties 
du bois qui font enflammées , & les fait re- 
tourner à la charge, pour ainfi dire, pêle & 
méle, avec les parties nitreufes dont il eft 
chargé , contre le corps qui brüle, ce qui 
contribue à le faire mieux brüler l'Hyver 
que l'Eté, comme l'experience le confirme. 

> Les alimens , ajoïüte cet Auteur, fe dige- 
» rent mieux en Hyver qu'en Eté, à caufe que 
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l'air pefant plus en Hyver, il agit avec plus,, 
de force contre la bafe des acides qu’il pouf, 
fe dans les pores des aikalis, donc les ali-,, 
mens que nous prenons font chargcz , & qui ;, 
en facilite la defunion.,, As 
_ Il ne fera pas difficile de faire voir qu’on 

s'eft encore trompé fur cet article. 

Onfçait qu'après que les alimens font en- 
trez dans la bouche, ils y font broyez par 
les dents, & que la falive qui y coule par 
un nombre infini de petits tuyaux, les hu- 
mette & les reduit en pâte, & qu’enfuiteils 
defcendent dans l'eftomach , dans lequel ils 
achevent de fe diffoudre , par le moyen du 
levain qui fe fepare par les glandes, dont la 
furface interne du ventricule eft toute cou- 
verte, & que Mr. Aftruc me fit voir à Tou- 
loufe en 1713. lorfque je lui aidois à pre- 
parer un cftomach de pourçeau pour fe con- 
vaincre de l’exiflence de ces glandes , donc 
il avoit douté jufqu’à lors, & qu’un fameux 
Medecin (4) dela Faculté de Paris avoit déja 
découvertes. 

. Cela fuppofé, il eft aifé de faire voir, que 
fi la digeftion fe fait mieux en Hyver qu’en 
Eté, la pefanteur de ldir n’en eft pas la caufe, 
comme on l’a crü. 

Puifque la falive ,le levain que filcrent les 
glandes du ventricule , la bile & le fuc pan- 
chreatique font les principes de cette diffo- 
lution, comme nous allons le prouver; il ef 
vifibie que felon que la quantité de ces le- 

{ a) Mr, Andry. 
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vains, fera plus ou moins abondante, la dif 
folution des alimens fera plus ou moins exac- 
te. Eneffet, fila falive , la bile & le fuc pan- 
chreatique ne fervoient point de levain, & 
qu'ils n’euffent point d'autre ufage, comme 
quelques Medecins (4 ) le pretendent, que 
de ramollir & d'humeéter les alimens en qua- 
lité de liquides aqueux , la digeftion ne de- 
vroit jamais être alterée par le deffaut de 
ces humeurs , parce que leur vice pourroit 
être corrigé par la boïflon qui feroit la mé- 
me fonétion; cependant on éprouve le con- 


traire , & l’experience apprend que la dicefs< 
tion répond toujours au caraëtere & à la 


quantité de ces humeurs ; qu’elle s’altere fi 
la falive eft gluante ou vifcide, ou fi la bile 
s'arrête & croupit dans fes propres canaux, 
& qu'elle fe rétablit dès que ces humeurs re- 
prennent leut cours & leurs qualitez natu- 
telles. Un rapport fi exaét entre le caractere 
de la digeftion , & la qualité de ces humeurs, 
doit faire avoüer qu’elles en font les princi- 
paux agens. 


Or il eft certain qu’en hiveril fe filtre une 


plus grande quantité de levains qu’en été 3 


parce qu'en hiver on tranfpire moins qu’en 


été, de forte que tous les autres recremensi! 
fe reffentent de cette perte ; en effet on éprouve: 


tous les joursque ceux qui fuent beaucoup: 
piffent peu ; & qu’au contraire ceux qui pifs: 
fent beaucoup fuent peu il paroit déja evi-: 


dent que fi on digere mieuxles alimens en: 


Ca Mr. Hequet & fes fe&tateurs. 


, 
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hiver qu’en été cela depend de la grande 
abondance des levains qui fe filtrent pendant 
l'hiver , & non pas de la pefanteur de l'air 
comme c’eft auteurle croit; car, par exem- 
ple, la pefanteur de l’airne diminue pas & 


rien ne l'empeche dagir fur les acides , quand 


la falive commence à s’épaiffir & à devenir 
gluante, après les premieres fridtions mer- 


_ curielles : cependant la digeftion s’altere alors, 


Î 


D 
& le degoùût furvient. La digeftion fe oâtce de 


méme ,; quand on s’abituë mal àpropos à 
jetcer en Crachorant la fa 'ive qui s’'amaffe dans 
Ja bouche ; & cependant cette habitude ne 
change en tien la pefanteur de l'air , ces faits 
fon connus de tous les Medecins, & auto- 


_rifés par tous ceux qui ont écrit fur ces ma- 
 tieres. Le dernier en particulier eft rapporté 


par Mr. Baglivi (4) qui cice fur cela jufqu’à 
quatre obfervations decifives. Il eft donc cer= 
tain que la digcftion s’altere ou s’affoiblic , 


dans ces cas , uniquement parce que la fa- 


live manque , ou qu’elle efttrop épaife , in« 
dependamment de la diminution de la pefan- 
teur de l'air ; ce qui fuffit pour retablir la 
confequence que nous en prétendons tirer 


en faveur de la falive, 


_ I en cft de même dela bile; car des qu’il 
y a des obftruétions dans le foye , qui em 
péchent qu'elle ne s’y fepare ou qu’elle ne 
coule dans les inteftins , la digeftion ne fe 
fait qu'imparfaitaiment, Left vrai que ces obf. 
# La ] Diflere. de expe- demq. naturä, &c, 


 siment, circa falivam cjuf= 
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trutions viennent ordinairement du vice des 
digeftions precedentes 3 mais ; après tout ; 
ce vice dela digeftion eft imperceprible dans 
fon commancement , & nefe fait fentir vi- 
vement , que quand le cours ordinaire de la 
bile cft arrêté ou ralenti , d’où il s'enfuitque 
Faugmentarion , qu'il reçoit alors fi fubite- 
ment ; ne peut être attribuée qu’au deffaut 
dela bile; ce qui fe demontre plus evidem- 
menc encore par l’experiance fuivante. On fait 
fur un chien (z) une ligature au jejunum 3. 
quand la diftribution du chile commence à 
fe faire on remet enfuite le boyau en fa place, 
& quelque temps après on obferve que le 
chile , qui eft au deflous de la ligature dans 
le jejunum , eft rempli de petits grumaux 
grifâcre qui n'ont point de lisifon enfemble ; 
aulieu que celui , qui eft au deflus dansle 
duodenum, eft liquide , coulant , & parfait 
comme laligature dujequnum ne püt point em- 
pécher le riouvement fiftaltique de ce boyau, 
la difference qu’il y a entre ces deux fortes 
de chile , ne peut venir que de ce que ce- 
lui du duodenum a éré expofé ,; comme à l'or- 
dinaire , à l’aétion de la bile & du fuc pan- 
créatique ; au lieu que celui du jejunum 
n’en a pû être que foiblement alteré d’où il 
faut conclurre que ces humeurs divifent & 
erfeétionnent réellement le chile. 
M.Duvernay (4) a remarqué aufñ que le chile 

[a] Verduc de lUfage dem. Hiftor. pag. 260. #, 
des parties Page 154. edit. 

(ob ) Reg, Gcient. ACa;, 

cf 
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eft grumelé au fortir de l’eftomach avant qu'il 
ait atteint l'endroit où la bile tombe dans 
le duodenum. | 
. L’obfervation inconteftable, qu'on a , que 
fa tranfpiration diminuë beaucoup dans les 
vieillards , juftifie les reflexions que nous ve- 
hons de propofer ; car pour peu que la tranf- 
piration diminué il n’eft pas imaginable com- 
bien il fe fupprime de matiére , qui refte dans 
les vaiffeaux ; & c’eft ce qui fait prendre Île 
Change à bien des gens , qui, pour reparet 
les forces à un vicillard , lui confeillenc de 
prendre des alimens en plus grande quantité 
qu'il ne faifoitauparavant, mais une pareille 
pratique engage ceux qui la fuivent en beau- 
coup de langueurs & d'infirmités ; la facili- 
té ; qu'ont la plüpart des vieillards, de di- 
gerer les alimens qu'ils prennent ; trompe 
ordinairement ceux en qui ils ont üne trop 
grande confiance , ils reviendroïent bien tôt 
de leurs erreurs ; s’ils faifoient attention que 
la facilité qu'ont les vicillards de bien dige- 
fer les alimens qu’ils prennent,ne vient que de 
Ja grande quantité du ferment de leffomach , 
‘qui augmente beaucoup à cet âge là , àcaufe 
qu’ils tranfpirent peu, ce qui devoit fortit 
par la tranfpiration refte dans les vaifleaux , 
& l’unique remede au mal qui menace alors , 
confifte dans le retrancheiment de la nourti- 
ture , afin qu'il nes’en prépare dans l'efto- 
mach, qu’à proportion de ce qui s'en échape 
par la tranfpiration. | 
Nous ajouterons encore pour achever de 


E 
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decrediter l'opinion de cet auceur fur la pefan- 
teur de l'air , à laquelle il donne de fi belles 
prerogatives , que s'il étoit vrai que la pe= 
fanteur de l'air contribuat à la fermenta- 
tion des alinens , il s’enfuivroit que la pate, 
pat exemple , fermenteroic mieux & plütôe 
dans lhyver que dans leté, parce que la pe- 
fanteur de l'air eft plus grande en hyver , ce- 
pendant cela eft contraire à l'experiance , puis 
que nous fçavons des boulangers qu’elle fer- 
mente micux & plutôt dans l’eté que dans 
l'aAyver. | 

Le fifteme de cet Auteur fur la caufe de la 
fermentation n'étant fondé que fur la force 
du coin, nous efperons de le detruire , fi nous 
pouvons reüflir à prouver qu'il la fait monter 
un peu trop haut. | 

Pour nous convaincre de la force du coin, 
»Cet Auteur fuppofe que le diametre de Ja baze 


>> À B du coin AB Kaun poulce de diame- 


» tres, & que chaque côté du pore ABCDen 
»'aun autre poulce, | 

5» Ccla fuppofé on aflure que la force de 
>> la colomne d’air, qui aura un poulce de 
»» diametre , en heurtant: contre la baze du 
s» Coin , fera deux fois plus de refiftance que 
>> n'en fairont les deux colomnes d’air qui beur- 
>> teront contre les deux cotés du pore À B 
> C D dont chacun a un autre pouce de dia= 
>» metre,pourvu que la hauteur perpendiculaire 
»» LK du coin ABK air deux poulces de hauteur 
» perpendiculaire qui eft le double de la Jar- 
»» geur de la baze À B qui n’en a qu’un poulce. 


. 
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Nous repondons que quoique la hauteur 
perpendiculaire LK du coin À BK air deux 
poulces de diametre & que fa baze A B n’en 
ait qu'un feul , il ne faut pourtant pas croi- 
te que le coin A B K ait autant de force que 
ce Medecin lui en attribué , au contraire il 
doit emavoïir moins dans le cas dontil s’agit ; 
parce qué plus un coin a une laroe baze , & 
plus il a de force pour divifer le corps contre 
lequel il agit en effec , en fuppofant que le 
coin À BK a une large baze on conçoit aife- 
mentque plufñeuts colomnes d’airle fraperont 
au même inftant , de plus le coin ABK ne 
fçauroit avoir une groffe tête ou une large ba- 
ze quil n'ait plusde mafle qu’il n’en auroic 
s’il l’avoit plus petite , & par confequent il 
eft capable d’un plus grand effort, & de fou- 
lever des poids , qu’un coin , qui auroit une 
plus petite baze ; n’eft pas capable de foule- 
ver , parce que Îles efforts ne font qu’à pro- 
portion des maffes on fçait par experience , 
que quandon ne peut pas divifer un corps 
dur avec un feul coin, onenajoute un autre 
à côté de celui ci, & par cc moyen on €n vient 
à bout oren ajoutant un fecond coin au pre- 
fier on augmente fa baze fans rien adjouter 
à fa hauteur perpendiculaire , parce que nous 
fuppofons que la hauteur perpendiculaire du 
L i] 
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fecond coin ne l'emporte pas fur la hauteur 
perpendiculaire du ‘premier ; ainfi la baze de 
deux coins joins enfemble aura deux poulces de 
largeur en fuppofant que la baze du fecond 
coin a un poulce de largeur. 

Puifque nous venons de demontrer que 
la foree du coin À BK depend plütôt de la 
largeur de fa baze À B que de fa hauteur 
perpendiculaire L K il doit s’enfuivre que la 
baze du coin À BK qui n'aura qu’un poulce 
de diametre fuivant la fuppofñtion de cet au- 
teur ne pourra pas vaincre la rcfftence des 
deux côtés du pore de lalxali A BC D dont 
chacun aura un poulce de diametre ;. car s'il y 
a par exemple, vingt colomnes d'air qui heur- 
tent contre la baze du coin ABK ily en au- 
ra quarante qui fraperont contiruellement 
les deux côtés du pore de l’alxali ABCD, 
puifque cer Auteur fuppofe que chaque côté 
a un poulce de diametre. 

Comme cer Auteur pretend que la pefan- 
teur de l'air eft ia caufe efficiente de la fer- 
mentation , il arrivera que la refflance des 
côtés du pore de lalkali, ne fera pas la feu- 
Je qui s’oppofera à l'introduction de l'acide 
dans le pore de l’alkali ; les alxalis font des 
corps troués;& par confequent pleins d’air,ainfi 
toutes les fois que les pointes des acides s’éf- 
forceront de fi ficher, elles y trouveront de 
la refiftance en aoiffant fur l'air qui les rem- 
plir; parce que ce même air apiffant contr’elles, : 
fuivant ce principe de Phifique que le reffort 
de l'air cft toujours en équilibre avec fon 
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poids, l’action de cet acide fur l'air , & la réac- 
tion de l'air contre cet acide refteront en 
équilibre , & par confequent il ne fe fera 
point de fermentation, fuivanc le fyftéme de 
cet Auteur. 


= - 


CHAPTIRE:XLE 
De [La nourriture des vegetaux. 


Ous avons crû qu'ilétoit neceffaire de 
À VW chercherà developer la maniere obf- 
cure dont fe nourriflenr les vegctaux , avant 
que de parler de leur fermentation. 

On fera fans doute furptis de voir que 
nous pañlions fous filence la fermentation des 
metaux, nous efpcrons pourtant qu’en expo 
fant lesraifons qui nous y ont determinez ; 
on trouvera comme nous ; QUE ce qu'on ap- 
pelle fermentation, n’eft qu'une fimple diflo- 
jution des metaux , parce qu’il n y a pas une 
defunion des parties qui les compofent aflez 
exae , pour qu'on puiffe lui donner le nom 
de fermentation; c’eft pourquoi nous fuwbfti- 
tucrons à fa place celui de corrofion qui nous 
patoit lui convenir mieux que celui de fer- 
mentation , parce que dans Îa diflolution 
qu'on en fait, il n’y a qu'une fimple divi- 
fion des parties integrantes que le diflolvent 
écarte les unes des autres ; car quandon jet- 
te les metaux dans quelque diflolvant , & 

| L ii] | 
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qu'on voit une diflolution de leurs parties 
avec un mouvement confiderable dans le 
menftrüe , l’on ne doit pas dire que ce foit 
use veritable fermentation , parce qu'il ne 
fe fait aucun changement dans les principes 
du metail, & que la figure des parties metail- 
liques ou parties integrantes n’eft point chan- 
gée en parties principes où parties effenriclles ; 
car quoique qu'on les voye fous a for- 
me de fels ou de liqueurs , cependant on 
les fait retourner facilement dans leur pre- 
micrétat, quand on a enlevéles parties du 
diflolvant qui les cachoient. | 

Mr. Aftruc (4 ) oppofe à Mr. Hequer, [ qui 
5 pretend ( b ) que les alimens nefe divi- 
> {ent dans leftomach qu’en parties integran- 
s»tes ] quele chile formé par ce moyen, ne 
» feroit qu'un amas de parties de pain , que 
le fang même & le fuc nourricier > qui 
»» dans ce fentiment ne font qu'un chile plus 
s»saffiné, ne feroient aufi qu’un compofé de 
»» parcilles parties, mais plus menuës & plus 
5 divifées ; ce qui ne répond en aucune ma- 
» nicrcau caraëtere ni avx ufages de ces hu- 
» meurs. Car les parties de pain dont elles 
»» feroient compolées, qui n’auroient perdu 
» leurs qualitez fenfbles que par leur divi- 
», lion , la recouvreroient bien-tôt, lors qu’el- 
ss les fe reüniroient , pour nourrir notre corps; 
», & au lieu de fe changer en notre fubfian- 
5» ce elles redeviendroient du pain, comme 


[a Dans fon Traité ER Dr fon Traité 
de la Digeftion page r:0, de [a Digcftion pag 400. 
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 eîles éroient auparavant, de même que les, 
 metaux qui fe deguifent fous diverfes for-., 
mes par leur fimole difolurion fe fe-., 
vivifient , & reprennent aifement leur pre-,, 
micre nature , dès que leurs parties peuvent, 
fe racrocher & s'unir de nouveau. ,, 

_ Ï paroît par-là que M. Aftruc croit comme 
nous que les metaux ne fermentent pas, 
quand on les jette dans quelque difloivant, 
l'eau regale , par exemple, ne diffout l'or 
qu'en parties integrantes, parce que s’il étoit 
diflout en parties effentielles , ou parties prin- 
cipes [ comme cela devroit arriver s’il s’y 
pafloit une veritable fermentation, ]on ne 
pourroit plus rétablir en fon entier l'or qui 
auroit été diflouc par l'eau regale : De plus 
les acides de l’eau forte ne nous paroiffent 
pas étre fuffifans pour divifer l’or en parties 
effentielles , parce que fi l’on pouvoit y 
parvenir , on le détruiroit entierement , ce 
qui n'eft pas auffi aifé à executer qu’on le 
penfe ; c’eft un proverbe très - ufité chez les 
Chimiftes , qu'il eft plus aifé de faire de l'or 
que de le détruire. Mr. Tauty digne membre 
de lAcademie Royale des Sciences de Paris, 
(4) appelle ces forres de diffolutions des dif-,, 
folutions faufles ou apparentes,dans lefquel. ,, 
les les parties homogenes & integrantes d'un, 
mixte fonc divifées fans que leurnaiure foit, 
du tout changée;c’eft de cette maniereque l’eau 
diffout le fucre ou la gomme arabique. I] y a 


La] Dans fon Traité 71, page 8. 
des maladies aigues tome 
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encote d’autres diffolutions apparentes, qui 
deouifant d'avantage Ja nature du mixte , 
femblent approcher des diflolutions verita- 
bles ; ainf les diffolvans qui contiennent beau- 
coup des parties falines , & dont on fe fert 
dans la diflolution des metaux, font toujours 
paroitre un nouveau corps après la diflolu- 
tion; mais ce n'eft qu'un deguifement des 
parties metalliques par l'addition des parties 
du diflolvant. 

On nous objectera peut-être que M. Boyle 
après avoir decompolé le nitre a fcù trouver 
lc fecrec d’en réünir les parties ; ; & de remettre 
ce fel dans tout fon premier volume. 

Nous répondons que quand il feroit vrai 
que Mr. Boyle après avoir decompofé ce fel 
auroit pü le rétablir en fon entier; cela ne 
tire point à confequence pour les corps plus 
mixtes ; & d'une tiflure plus entrelaffée , puif- 
que Mr. Boyle avouë que Le nitre eff un être 
privilenié dans la nature : Que c’eft un corps 
des plus fimples, peu compofé , & d’une le- 
gere. contexture. Ce feroit donc prendre une 
peine inutile, que de chercher l’art de chan- 
ger lés metaux , en leur donnant ou de nou- 
velles Eu ou. de nouvel'es confiftan- 
cès. De plus ce feroit entreprendre fur les 
droits du Createur, que de pretendre de faire 
de nouvelles creatures ; & Mefficurs les Artif- 
tés ne fçauroient DOURenRE que cette re- 
Cherche ne {oit autant ruineufe qu’elle peue 
de. agteable ; ainfi nous fommes furpris que 
le trifte exemple de ceux qui ont eu cetre 
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manie , ne rebute ceux qui font encore 
leur occupation d’une fcience toute remplie 
de chimeres ; & qui ne laïfle pour recom- 
penfe à celuiqui la cultive que le regret d'y 
avoir travaillé. Si la curiofité qui n’eft blä- 
mable que dans fes excès , étoir le feul mo- 
tif qui les fit agir, on feroit injufte fi l’on 
crouvoit mauvais que l’homme étudie avec 
foin les Ouvrages de l’Archiceéte de l'Uni- 
vers, dont la beauté ne peut que lui appren- 
dreà le mieux connoître , maïs le malheur 
eft que l’avarice des hommes , leur faifant 
envifager des trefors qu'ils n'auront jamais , 
eft le charme trompeur de leur vaine recher- 
che. Les raifons que nous avons alleguées ci- 
deflus , nous ont convaincu que dans la dif- 
folution des metaux , il ne s’y pafloit point 
de fermentation, tandis que le Lecteur exa- 
minera fi elles fonc bonnes ou mauvaifes; 
nous allons nous occuper à découvrir cequi 
fe pafle dans la nourriture , & dans la fermen- 
tation des vegetaux. 

La nourriture des plantes eft une des quef- 
tions de plus curieufes , & de plus utiles de 
la Phyfque, puifque nous retirons des ve- 
gctaux des alimens pouf notre nourriture , & 
des remedes excellens pour conferver notre 
fanté , & pour la récablir quand nousavons 
Je malheur de la perdre. 

La vegetation des plantes eft plus obfcure 
que celle des animaux ; il n’y a pas grande 
fincffe à découvrir qu’elles tirent leurs fucs 
de la terre par leurs racines, mais après. cela 
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le refte eft affez caché , on ne fuit pas la 
route de ces fucs comme celle du fang, & 
les vaiffeaux qui les portent, ne font pas vi- 
fibles, & vifñiblement diftribuez comme les 
vaiffeaux fanguins , les yeux aidez des meil- 
leurs mycrofcopes ne peuvent aller que juf- 
qu'à un certain point ; après quoi c'’eft à la 
raifon à deviner, & par confequent c’eft là 
que commence le peril de fe tromper. Enfin 
l'incertitude eft telle que l’on doute fi c’eft 
principalement par l'écorce ou par la moël- 
le, ou dans les plantes qui n’ont point de 
moëlle , par la partie ligneufe que la plante fe 
nourrit. | | 

L'opinion commune a été jufqu'ici pour 
l'écorce , mais M. Parent l’avoit déja atta- 
quée en 1709, par l'exemple d’un orme 
des Tuiileries ; qui vécut & produifit des 
feuilles, quoi qu’il füt entierement dépoüillé 
de fon écorce depuis le pied jufques aux 
branches, il y ajoûce prefentement d’autres 
experiences , & des nouvelles reflexions, 

»s Il a vû dans le Jardin de Luxembourg (4) 
» quatre ormes , à qui dans les deffeins de 
les faite perit , on avoit enlevé l'écorce 
»jufqu'au vif à une petite hauteur deterre, 
» fans leur en laifler que peu vers le haut du 
>» tronc, & même à un des quatre point du 
»tout, ils vivoient cependant depuis quatre 
»àcinq ans, & poufloient des feuilles & des 
J fleurs. . 


Ca Hiftoire de l’Aca- ris, de l'année 711. 
demie des Sciences de Pa. 
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Le plarane & le liege fe dépoüillent de ,, 
jeur écorce, & en reprennent une nouvel-,, 
le, à la maniere des ferpens. Dans ce paffa-,, 
ge cen'cft pas l'écorce qui les nourrit, & » 


par confequent ce n’eft jamais elle ; il eft ,, 


vrai qu'il s’en forme une nouvelle fous l’an-,, 
cienne à mefure qu'elle fe difpofe à tomber ; ,, 
mais cette écorce naiffante & foible ne pa- »» 
toit pas propre à nourrir tout l'arbre. , 
I y a des arbres comme le fureau , la vi-,, 
gne, &c. Qui ont beaucoup de moëlle, & ;; 
peu d'écorce , ce qui femble déja prouver ,, 
que la moëlle les nourrit, & non pas l’'écot-,» 
ce; mais de plusen vicilliffant ils fe remplif- ;, 


fent de fibres ligneufes en dedans, à la pla-,, 


ce de la moëlle, d’où l’on peut conjecturer ,, 
que la moëlle eft propre par fa nature à for-,, 
mer des fibres ligneufes ; & par confequent »» 
à fournir au bois fon fuc noutricier, & que »» 
c'eft elle effeétivement qui le nourrit, puif- ;» 
que l'arbre cefle de croître & de fe nourrir ;s 
abondamment ; & en un mot vieillit dans le ,» 
même-tems qu’elle diminué.» 

Les Greffes ne fciuroient prendre qu’elles ,, 


ne foïent jointes au corps ligneux de lar-,s 


bre, c’eft donc ce corps ligneux qui les » 
nourrit. ,, | 

Si l'écorce nourrit l'arbre , c’eft d’elle que ,, 
patt la nouvelle fubftance ligneufe qui fe 5 
forme ; & fi c’eftletronc au contraire, ces 
de lui que part la nouvelle écorce. ;; 

Oton trouve fous l'écorce des vieux or-,, 
mes des couches qui ont été les dernieres, 
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» formées ; il ne s’agit donc plus que de fca. 
» voit fi elles appartiennent à l’écorce ou au 
», tronc : dans le premier cas le tronc les aura 
»» pour ainf dire données à l’écorce : dans le 
3 fecond l'écorce les aura données au tronc. 
> Mr. Parent pretend qu'elles appartiennent 
» à l'écorce, & parce qu’elles font quelque: 
», fois detachées du tronc , quoique foitement 
>, attachées les unes aux autres ; & parce quel- 
les font parfaitement de la nature de cette 
>» écorce fine ou parchemin ; qui eft fous 
5 l'écorce groffiere. On voit encore plus clai- 
»» tement dans Îe palmier de la Chine que ce 
» parchemin eft deftiné à former l'écorce ; 
#» carce n'eft qu'untiffu reticulaire, qui étant 
», detiré & érendu felon fa largeur reffemble 
» à une toile fort claire, & fi on le tire felon 
s> fa longueur ; il s’en fait une efpece de ru- 
sx ban cotonneux crès-ferré & très-fort ; dont 
les Chinois fe fervent comme de corde. 
»» Cette efpece de tiffu ne convient pas au 
» Corps ligneux qui ne paroïît être qu’un amas 
> des fibres longitudinales pofées en cilindre 
3) les unes contre les autres 
» Il eft certain que l'écorce eft plus im- 
5 portante pout la nourriture de la plante que 
5 la moëlle ; les arbres creufcz & cariez à qui 
sil ne refte de bois dans leur tronc que ce 
# qu'il en faut pour foûtenir l'écorce & qui 
a nélaifflent pas de vivre & de produire, ne 
le prouvent que trop. 
3» Pour nous confirmer dans cette ‘opinion , 
»'nous ajeüterons encore , que quand un 
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“olivier eftufé, & que l’on compte de l’abat- ,, 


tre dans quelques années ona le moyen de, 
le forcer à donner auparavant tour ce qu'il ,; 


peut renfermer de fruit , & ce qu’il n’auroit ,, 


pas donné de lui-même. ;, 


On enleve d’une de fes jeunes branches un ,, 
bon poulce d’écorce circulairement , & l’on, 
met à’ la place une autre écorce enlevée, 
d’une branche d’un jeune olivier franc, éga-,, 
le en groffeur à celle qui a été depoüillée, 
afin qu’elle foit exaétement recouv=rte de, 
l'écorce étrangere ; il faut même comme il, 
eft aifé de s’en douter que ce qui éroir le, 
haut ou le bas de cette écorce fur le jeune ,, 
olivier , en foitencorele haut ou le bas fur, 


_ le vieux. Certe application faite on mer à,, 


Varbre l’apareil ordinaire des greffes, afin, 
que {a playe fe gueriffle, & que la partie, 
étrapgere lui devienne propre pour couper, 
les deux écorces également : on a un cou-,, 
teau courbe, compolé de deux lames fem-,, 
blables, paralleles diftantes d’un poulce, af ,, 
femblées fur un même manche, les bran-,, 
ches du vieux olivicr ainfi enrées portent, 
du fruit très-abondamment les années fui- ,, 
vantes , & celles du jeune qui ont été de-,, 
pouillées d’une partie de leur écorce perif-., 
fent fionne les à pas coupées. Il faut que, 
les fucs en paffant par cette nouvelle écor- ,, 
Ce aÿent acquis une difpofition, & quelque ;, 
qualité qu’ils n’avoient pas prife dans l’é-,, 
corce propre & naturelle de la branche; c'eft,, 
ce qu'il n’eft pas difficile de contevoir , de, 
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» jeunes canaux font plus libres & plus où 
» Verts que des vieux , & des jeunes filtres: 
3, font mieux les filtrations, les uns & les au-: 


tres fe bouchent avec le tems, parce qu'ill 


> S'y arrête coüjours quelque particule des: 
5 liqueurs ; & l’on peut croite aflez vrai-- 
» femblablement que de là viennent la vieil-- 
,lefe & la mort, tant des animans que des: 
» plantess Voilà en gros la mechanique de: 
» la vegetation des plantes : Nous avons cri 
5» que puifque nous devions parler de la fer-- 
,, mentation des vegetaux , il étoit neceffaire 
»> de donner plürôt une idée de leur vegcta- 
CT tions 


CHAPITRE XIIH 
De la fermentation des vegetinxe 


ts avoir, demontré de qu’elle maniere 
les plantes fe nourriffent nous allons nou 
appliquer à decouvrir quels font les agent 
qui communiquent au fuc nutritif le mouve: 
ment qu'il doit avoir , pour être eranfmi 
dans toutes les parties de Ja plante ov 
de l'arbre. Il y a grande apparence que c’ef 
én partie à la faveur de la pefanteur de fair: 
& en partie par le moyen de la fermentation 
que l'acide & l’alkali , qui y font [ comm! 
nous l'avons fuffifamment prouvé dans no: 
tre premicreptincipe, | y entretiennent, qu 
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le rendent fluide & coulant au point qu'il 
doit l'&re, pour qu'il puiffe s’infinuer dans les 
petits canaux de [a plante. Outre les avan- 
tages que le fuc nutritif retire de la pefan- 
teur de l'air , & de la fermentation , nousre- 
connoiflons encore l'utilité des trachées ou 
veffies remplis d'air ; que Mr. Malpighi a 
decouvertes ; nous foupçonnons que l'air, 
qui ef renfermé dans ces trachées , doit 
étre fujet aux méêrnes alterations que celui de 
dehors , de forte que celui - ci venant à s’é- 
chauffer ou àfe rafraichir celui qui eft dans 
les crachées , doit fe rarefier ou fe condenfer à 
fon tour. Or ilae fçautoit fe rarefier fans oc- 
cuper un plus grand efpace , & fans compri= 
micr les petits canaux qui rempent au tour 
des trachées ; c’eft donc uné neceflité que le 
fuc , qu'ils contienent , eft obligé d'avancer 
p'ütôten haut qu’enbas, à caufe des valvu- 
Îes dont ils font munis ;ou des petits rameaux 
des fibres que le fuc nutritifa courbés en de- 
Vant , qui faifant la fonction des valvules , 
empêchent le retour de ce même fuc & s’op- 
polent à la defcente , les poulmons en fe di- 
latant dans le temps de l’infpiration , le dia- 
phragme & les mu{cles de l’abdoment fe con: 
_traCtant agiffent à peu près de la même manie- 
fe fur les inreftins , ce qui fait que le chile aban 
donne les parties les plus groffieres , & eufile 
l'orifice des vaifleaux laétés , la veine ombi- 
liale dans le fætes étant placée entre les ar- 
téres de même nom ef cxpofée à leurs vi- 
brations afin que le fang fe hâte de pañer 
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plus vite du corps de la mere dans celui de 
l'enfant, pour lui fervit de nourriture ; & pour 
reparet plürôt la perte continuelle des par- 
ties volatiles que le fœtus fouffre dans le ven- 
tre de fa mere , il ya beaucoup d'apparence 
que c’eft pour la même raifon que les arteres 
accompagnent prefque par tout les vaines ; 
parce que le fangwde celles - ci eft beaucoup 
plus épais que celui des arteres,, à caufe qu'il 
s'eft d’epoüillé de fes parties les plus volari- 
les &les plus fluides. De plus , paflant d’un 
canal étroic dansun plus large, il doit perdre 
beaucoup de fon mouvement ; ce qui fait qu'il 
circule plus lentement dans les veines que 
dans les arteres , & que Îles battemens de 
celles- ci lui rendent une partie du mouve- 
ment qu'il a perdu, & le prefervent de ralen- 
tiffement. Le chile après étre entré dans les 
vaiffeaux laétés continuë fa route vers Îles 
olandes lombaires ; oùil fairoit un trop long 
fejour , fi la nature toûjours fage dans ce qu'elle 
fait n’avoit pris la precaution de les placer: 
près du diaphragme, afin que par fes frequen=. 
tes contractions , il les obligcat en les coms! 
primant d'exprimer lechile qu’elles contien-. 
nent, qui pañle enfuite dansle canal thorachis: 
que , où il trouve un nouvel obftacle à caufe: 
qu'il faut qu’il monte contre fon propre poids s; 
la nature a pouflé plus loin fes vüés & fes: 
prevoyances là-deffus ; & pour cela elle Lai 
garni interieurement de valvules ou de fou-: 
papes, ce font des demi cercles membraneux », 


qui non feulement fervent d'entrepôt au fang 
en 
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en foutenant le cours tandis qu'il remonte 
contre fon poids maïs ce font encore des petits 
mufcles fotans , qui fouéttent le chile qui 
le battent auffi bien que l’artere aorte üef- 
cendante ; qui eft placée à côté du canal cho: 
rachique , qui le prefervenc de ralentiflement 
& qui lobligent à paffer dans les veines fou- 
clavieres; & de là dans la veine cave pour 
êcre porté au ventricule droit du cœur, &c. 

Oùütre les fecours que le fuc nucritif retiré 
de la comprefhion des trachées ; l’orfque 
l'air qu’elles enferment vient à fe rarefier , 
nous prefumons encore que lors qu'il fer- 
mentera beaucoup ; comme il fair dans le 
Printemps à caufe de l'humidité & de divers 
petits fels heterogenes que lair & la terre 
fourniffent aux plantes dans cette failon , nous 
prefumons dis -je ; qu'il devra heurter avec 
force contre céstrachées, & que l'air qu’elles 
contiennent après avoir cedé à fon choc , 
doit en fe remettant par fa vertu élaftique, 
le pouffer à fon tour avec d'autant plus de 
violence qu’il fe rarefie davantage à caule de 
Ja chaleur que l'air du dehors à commencé de 
lui communiquer, ce qui contribué beaucoup 
à faire monter le fuc nutritif à laffiner , & 
.à lefubrilifer au point qu’il doit l'être pour 
s'infinuer dans les plus petits canaux. En 
effet , nous voyons que vers l’Automne les” 
arbres commencent à perdre les feuilles ; à 
caufe que le fuc nutritif, qui peut étre en 
referve dans certains endroits de larbre ne 
fermente pas afléz pour être rendu fluide, 


M 


+ 
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afñioqu'il puiffe étre tranfmis dans toutes les 
parties de Parbre ; il y a grande apparence 
que ce deffaut de fermentation vient de ce 
que dans l’Auromne la terre eft ordinaire- 
ment depourvuë des principes fermentatifs ; 
foit parce qu'ils ont été employez à la nour- 
riture de plufeurs arbres , & d’un nombre in- 
fini de plantes; foit parce que pendant les 
chaleurs de l'Eté ; les fels qui reftent dans la 
terre font devenus fi fixes & eroflers par 
l'abfence des fels volatils , que les gran- 
des chaleurs de l'Eté ont fait diffiper , ou 
parce qu'il leur manque un fluide pour les 
mettre en jeu, fuivant cet axiome, que les 
fels n’agiflent point s'ils ne font diffouts dans 
quelque liquide ; de forte que privez de 
ce fecours , ils ne p‘uvent pas agir les uns 
contre les autres. De là naîftra neceffaire- 
ment le deffaur de fermentation , qui éft ab- 
folument neccflaire pour que le fuc nutritif 
foit affiné & fubtilifé au point qu'il le faut, 
afin qu’il puiffe être tranfmis dans les canaux 
les plus deliez. , 

Par le mot de principes fermentatifs, nous 
entendons non - feulemenr les acides & les 
alxalis , mais éncore le nitre, parce que l’ex- 
periance journaliere nous apprend que lester- 
res , qui en font dépourvuës, ne font guercs 
propres à la vegetation ; c’eft pourquoi les 

_Jardiniers. prennent ordinairement la precau- 
tion de ne laïfler pas trop laver par les pluyes 
abondantes les fimiers,qu'’ils veulenc employer 
qui diffoudroienc le nitre qu’elles conriens 
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hent,& l'entreneroient avec'ellesscar rien n’eft 
plus contraire à la veritable fecondité de la 
terres à la maturité des fruits, & à la fanté 
_de l’homme que le trop d humidité. Ileft fa- 
cile dele prouÿer par l exemple des faifons ;, 
qui ne font jamais moins fecondes , & plus 
mal faines que lors qü elles font trop humi- 
des ÿce qui vient de ce que P humidité, quand 
elle ef trop exceflive , diminué le refort des 
fibres : de forte que les fucs ralentis dans leurs 
paflaces , perdent de leur mouvement, & 
quelquefois mérüe fe corrompent. Où peur 
éncore conjecturer ; que les fouffres quien- 
velopent les fels fonc viciés, Hors d'état par 
confequent de les mettre à couvert des pluÿes, 
qui les diflolvent & les entrafnent avec elles , 
ou bien elles les divifenten des olecul es fi 
petices , que l’ardeür dù foleil peut aifemenc 
les faire évapoter, & [eur fuite et caufe que 
Jès tetres deviennent moins fertiles ; cacil «ft 
certain , qu’un champ pourroit étre femé tous 
les ans , fi l’on lui fubftituoit par les fumiers 
ce qu’on lui enleve par la recolte. Ilcft vrai 
que les étangs & les marécages abondent 
en herbes, que les prairies ne produifent 
Jamais plus que lorfque les pluyes font abon- 
dances ; mais les herbes des étangs , des ina- 
fécages , & des prairies ne font pas faites 
pour la nourriture de l’homme , & on ne 
voit gucres le Laboureur fe rejouir lorique 
les herbes croiflent de tous côtez dans fes 
bleds. Que l’on ne nous dife a point, 


que plus la terre eft inondée , & plus elle 
Mij 


ee 
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devient feconde , il y a une bonne & une 
mauvaife fecondité, cette abondance d’her- 
bes, dontlaterre fe couvre dans les faifons 
pluvieutes ; fait fouvent plus de tord aux 
grains , & aux fruits que les plus PUS 
fechereffes. 

Mr. Homberg {/ 4) a fait une experience ; 
qui prouve de qu'elle utilité eft le nitre dans 
Ja vegeration dés plantes. Il fema du fenoüil 
dans une caifle qu’il avoit arrofée avec l’eau, 
dans laquelle il avoit fait diffoudre du fal- 
petre, & il fema du creflon dans une autre 
caifle arrofée d’eau commune, Le fenoüil 
feméen pareille quantité a produit deux on- 
ces & demi des plantes plus que le creffon ; 
.de là on peut juger fi les fels ne font pas ab. 
folument neceflaires pour la germination des 
Ras, standis qu'ils aident à l’accroiflement 

à la force des plantes, puis qu'il s’en eft 
ve une plus grande quantité dans la cerre 
arrofée de nitre. 

Mr. Dordat {b) raifonnant fur la multiplica- 
tion par art, l'explique par le developement 
des Sermes ; jar cru long-rempss dit- 1l, qu'un 
grain de fromeni ne pouvoir poujfer qu'un tuyau ; 
mais j at en entre mes mains deux roches de fre= 
ment dont l'une fembloit contenir plus de cent LE 
Jaux @ l'autre plus de forxante » celur qui m'a- 
voit mis ces troches centre les MAINS , vouloit prouver 
par la ; qu'une liqueur, dans PANES 1l affeuroit 


® [a] Dusmel Reg Scicnr, ( b ) H:ft. de: PAca- 
Academ. Hift. 1099. pag. dem des Sciences 1700. 
69, editio 2. des Memoires pag 357. 


f 
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avoir mis tremper les deux grains de bled ; dont il 
difoit que ces deux troches étoiens iffüës augman- 
toit 4 linfinila fecondité naturelle du fromens » je 
laie à à part le fait de la préparation, qui peut 
etre Vrai , aumoins En partie putique Mr. 
l'Abbé Gallois en à vu quelques preuves y quoi- 
que moins fortes , n'allant qw'a huit ou dix 
tuyaux fur un pie... ....., fi c'eff une vraye mul- 
tiplication du germe d'un [eul grain en ne 
tuyaux » © Ji la preparationen eff lacauje, ily 
# beaucoup d'apparence que cette Burieftari on d'une 
graine unique par une liqueur ; ouvre les conduits 
du germe, contenu dans La graine ; de forte que tom- 
bant dans une terre bien cultive © fucculen= 
te, il s'y rencontre toute la Jeve necefaire pour 


mettre au jour tout ce quil y « de reffource 
naturelle. 


Mr. Dodart parle enfuite d’une autre for- 
te de froment , dont la fecondité eft éton- 
nante; j'a vu, dit-il , chez Mr. le Prefident 
AIMANT 0 pies ze ce froment que }. B. 
appelle Triticum fpica multiplici ; l’un de ces 
pies avoit 32. tUYAUX » 21 y avoit dix épis [ur 
chaque ee » chaque épr avoit 30. grains, € 
l'épi du milieu du tuyau en avoir 36. f5 lon 
mnltiplie tout cela on rrouvera 320. évis, & 
9792. grains de bled venus d'un fenl grain. 
Les Peres de la Dadtéine Chrétienne de 
Paris, confervent encore chez eux une touffe 
d'orge, qui contient 249. tuyaux , ou bran- 
ches, qui prennent leur orioine d’un feul & 
même grain, aux épis defquels ils comptent 
plus de 18. mille otains. Ce qui eft à la ve- 
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rité tout extraordinaire ; auf confervent ils 
cela comme une chofe Lies curieufe 2500 de 
remarque. 

Si ont veut fe donner la peine de lire cé 
que ces stands hommes Maipigbi >» Grew ; 
Lcvvenhoeck, & Rey » ont écrit là deflus ; 
ou plütôt E: écrits de ceux qui à leur 
exemple , ont fait des obfervations avec un 
bon microfcope , on fçaura que dans toutes 
les graines qu'of a examinées, on y trouve 
une petite plante feminale ; d'où toutes les 
parties de Ja plante doivent fortir, & ou 
elles font enyelopées comme un HÉIDIe de 
fil ; le fuc nourricier rempliffant trous ces 
petits conduits , la dilate & la planre fe per- 
feétionne , foie qu'elle fe crouve un arbre, 
ou un re au”, Où bienune fleur. 

Le Hate que ces hommes illuf- 
tres font fur la multiplication du bled par 
att, en Pexpliquant par le dévelopement 
des germes , fous porte à croire, que l'ani- 
mal & toute autre fubftance organilée , ne 
commence point lorfque nous le croyons 
& que fa gencration apparente n'eft qu'un 
dévelopement & une efpece d’atigmenta- 
tion, parce que Dieu au commencement du 
monde ; créé tous les corps, & toutes les 
ames , & que ces ames fubfftent toüjours de- 
puis ce tems-là unies infeparablement au pre- 
mier corps organifé, dans lequel Dieu les à 
Jogées, Me pouffons pas plus loin notre cu- 
riofité fut Ja generation; peut- être que des 
venant plus cutfiéut nous manquerions au 
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tefpeët de certe Majefté qui fe cache; arré- 
tons-nous à fes dehors & à fes remparts fans 
la pourfuivre jufques dans fon fort & dans 
fes retranchemens , adorons les voiles & Îles 
nuages qui fontentre nous & elle. 

Nous avons dit un peu plus haut que les 
grandes chaleurs de V'Eté ayant pour ainfi 
dire mis à fecles fels, qui peuvent étre ref. 
tez dans la terre; il n’eft pas extraordinaire 
que vers l'automne le fuc nourricier cefle 
de fe diftribuer aux arbres, aux plantes & 
aux fleurs , parce qu'on fçait que les {els n'a- 
oiffent point s'ils ne font diflouts dans quel- 
que liquide. 

On nous objeétera peut- être, que quoi- 
que-les chaleurs foient plus fortes & du- 
rent plus long-tems en Egypte ; par exemple, 
où il ne pleut quetrés-rarement 3; cependant 
les plantes ne laiffent pas de croitre b:au- 
coup, puis qu'il eft peu de pais plus fertile 
que l'Esypte. 

Nous repondons à cette difficulté , qu’il 
arrive par une divine providence que plus 
les chaleurs font exceflives dans un pays » 
_& plus la rofée y eft abondante , ce quitient 
lieu de pluye. Ceft pour cela qu'un illuftre 
Phifcien (4)a reimarqué'qu'il nait fur les feuil- 
les de la plüpart des plantes des petites poin 
tes ou filamens , quiles font paroitre veluëés , 


C a j Mr Mariotte getation des plantes page 
dans fon Traité de la VE- 93. 
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& qui font aparament aurant des petits 
tuyaux pour fuccer la rofée & Ja pluye. Le 
même Auteur a auffi obfervé que les her- 
bes aquatiques , comme le Creffon, la Berle » 
le Potamogaton , le Nenuphar on Lis d’eau ; 
&c. ont leurs tiges & leurs feuilles polies & 
luifantes , & n’ont point de ces petites poin- 
tes, aufli n’en ont-elles pas befoin , à caufe . 
que leurs racines font toüjours dans l’eau ; 
l'Ofcille n’a point auffi de ces petits fila- 
mens exterieuts , parce que la racine entre 
profondement dans la terre où elle trouve 
aflés d'humidité, Il en eft ainfi de plantes 
de lamer (4) quine reçoivent prefque rien 
du rocher où elles font comme collées plû- 
sÔt contre la rapidité des Caux, que pour en 
tirer quelque fuc. Elles tirenttoutes de la Mer 
Ja plüpart de leur fuc notrtricier > Qui entrant 
de dehors par les pores de leurs troncs & de 
leurs branches , les nourrit, les fait croître & 
produit leurs branches, en s'accrochant dans 
quelques cavitez qu’elles y trouvent. 
Un illufire Phyficien (h ) a communiqué 


au public des reflexions très. ingenieufes ; 


car aprés avoir fait l'anatomie des plantes, 
‘Qui croiffenc dans la Mer, il en explique en- 
fuite Ja vesetation, 


La] Traité des pier- Cé 3 Mr le Comte 
res qui s’engendient dans de Marfigli membre de 
les rerres, & dans les J'Academie Royale des 
aimaux ,; pat Mr. Nico Sciences de Paris dans 
jas. Venctye Fag. B6S.& fou Traité intitulé Hiftoirg 
ST . “ 


AE Phifque de Ja mer. 
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Loyrfque La [uperficie de la plante ef} depouillée de 
fon écorce ,on La voit , dit cet auteur, route pleine 
de canaux qui contiennent dipuis l'extrémité de La 
plaque ju{qu’a l'endroit on les pointes de la plante 
commencent a (e ramollir 3 11 y aplufieurs cellules 
rondes , creufces dans la même fubflance ; qui font 
auffi remplies d’un [uc de lait glurineux, lequel 
en fe fechant devient jaune ; de même celur des ta- 
bules de l'écorce. Les extrérnités des branches [ont 
molles en [ortant de l'eau , © en fe fechant elles de 
viennent rrès-facilesa broyersen coupant horizontale- 
ment un morceau , de corail dans [a veritabie dure- 
té,on n’aperçoir avec le microftope aucun canal , 
Aucun vuide , aucune porofité ; mais feulement une 
fubffance tres-dure & rrès - unie de couleur rouge, 
ayant des petits points blancs comme du porphyre. 
. Cette anatomie du cotail fuppofée: voici 
comme cet auteur en explique Ja vegeta- 
tion. L’ecorce reçois La glue bitumineufe , que eff 
dant l'eau de La mer, elle la filtre © la reduit‘an 
Lait gluant , qui relte en l'écorce, pour lux daffri- 
buer l'aliment neceffaire , © qui [e repand abonda- 
ment entre l'écorce @ la fuperficte de la fubflance du 
corail , om elle remplit les celules vuides de la plan- 
te jufques à ce que tout foit parvenu à la dureté de 
la pierre quand les parties les plus proches de la 
plante du corail [ont parvenués à leur dureté le lait 
nourricier ne difcontinuant point , l'écorce s'alonge 
en une nouvelle bourfe , qui fe remplit comme l'au- 
tre 3 © La plante ctend arnft [a vegetation tant que 
la firuéture glanduleufe de l'écorce cf} capable de 
feparer de l'eau La fubflance glutineufe qui [ert d'a- 


diment à la plante , lorsque les organes de l'écorce 
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font ufées, la plante ceffe de croitre , purs fe fechanst 
elle tombe au fonds de l'eau , du lieu où elle pens- 
doit. Cette plante pierreufe eff auf fouvent arta-. 
quée par des vers, qui envronrent le picd , de ma-: 
nicre que quoiqu’elle [oit encore vegsetable , elle tom=: 
be dans le fonds de La mer de même que les plus viel-. 
les. 

SE après avoirtiré dela mer les branches de cette: 
plante; on les met dans les vafes où il y ait affez 
d'eau pour les couvrir ; au bout de quelques heures 
on voit [ortir de chaque tubule une fleur blanche 
ayant {on pedicule @ hui feuilles, le tout enfem- 
ble eff de la grandeur & de La figure d’an clou de 
gerofle dès l'inflant qu'on ote La branche de l'eau, 
toutes les fleurs fe retirent dans les rubules, mais [i 
an regarde promptement la branche AULC Un Verre y 
on aperçoit la divifion de l'écorce en autant des pars 
ties que La branche à des feuilles ; la plante étant 
remife dans l'eau ne marque point de fleurir comme 
auparavant. Mr. de Marfigls a trouvé de ces plan. 
tes qui fe [ont conf. ervées avec leurs flelurs environ 
douze jours ; après quot La ffruiture slanduleufe de 
l'écorce commençant a fe rompre les fleurs perdent 
leur fiqure , S [e changent en une petite boule qui 
devient jaune, @* qui tombeau fons de l'ear. 

: On pourroit croire que ces petites boules 
font les graines des femences de corail, mais 
J'Auteur penfe que l'on n’a point encore affez 
fait d’experiances fur le corail 8e fur les autres 
plantes pierreufes, pour qu'on puiffe établir 
[à deffus un fiftéme; ce qu'il a remarqué par 
raport aux plantes molles dans une differta- 
tion feparée, fettà prouver qu clles ont des 
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fleurs ,des fruits & des graines. | 

Mr. de Marfisli divife les couleurs de corail 
en naturelles & accidenrelles ; leurs couleur s natu- 
relles font de differens degrés derduge depuis lecra- 
moili foncé ju[qu'a la couleur de chair pale. Cette 
couleur lui vient du lait vifqueux qui fe confolidant 
dans les premieres couches ; prend une couleur jaus 
ne , qui fert de fondement au rouge ; comme le [ça- 
vent ceux.qui ne font point ignorans dans l’art de 
la teinture, les conleurs acctdentelles [ont le jaune, 
la couleur de caffe rache en La fuperficie de noir , &: 
de rougé pale ,l'Auteur croit que la caufe de ces 
couleurs accidentelles, eff le mangement de naurri- 
ture, @ l'alreration du limen qui eff au fonds de la 
merson fait auf]i changer de couleur au corail par at 
rofice , par le moyen d'une decottion dans la cire 
blanche, ou dans le lait, ou 1l devient jaune puis 
blanc cendre , enfin d'un blanc mol. Mr. de Rencau- 
| mur ayant eu occafion d'examiner des coraux cou= 
verts de leur écorce ; ® tels qu'on les tire de la mer , 
a verifie les obfervations de Mr. le Comte de Mar- 
figli , 5 en à fair des nouvelles. Il 4 déconvert que 
le [uc nourricier de cette écorce > où ce fuc laiteux 
dont nous venons de parler ; charte un fable rouge 
trés-delie , très-dur @ tel que le fourniroit du corail 
pile. Il à trouvé de plus que l'écorce de celur-ct eff 
compoléc de rois couches differentes dont 11 fait une 
| defcriprion très-detaillée. An fujut de certe écorce 
| Vegetale qui recouvre une concretion prerreufc ; 1l 
| compare les plantes avec les animaux ; dont plu- 
| fieurs efpeces ont de leur coté des envelopes de pter- 
res, © tels font les coquillages , former par la fim- 
| ple appofition d'un fus , que [e perrifie pour recou- 
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Vrir l'animal, Ici eft tout le contraire » C'effuner 
tige formée par l'appofirion d'un fuc pterrenx , la 
quelle [err d'appui G' de foñtien à une écorce ou nne: 
.Croute vrayment végetale, 

Boccona regarde cette écorce du corail com. 
me qine plante parafite , qui pour croître a be. 
foin d'être foûtenuë , il décrit un morceau de: 
corail recouvert de fon écorce , dont le centre: 
eftoccupé par un morceau de bois long de plu-: 
fieurs poulces. Le bois, ditil » en occupoit le 
centre à peu près comme |a moëlle occupe ce- 
Jui de: plantes. 


Il fembloit qu’en vertu de toutes ces confi- 


derations , dit l’Academicien » l'écorce du co-: 


rail dûc refter en poffeifion paifible de état 
de plante, furtout depuis que Mr. de Marfgli 
en avoit découvert les fleurs. Mais l’Auteur 
d’un nouveau fiftêéme communiqué depuis peu 
à l’Asademie entreprend de changer entiere- 
ment la condition du corail de for écorce & de 
toutes les plantes pierc eufes même des zitho- 
phites moins reffemblantes à des pierres qu’à 
de la corne. Il pretend que routes ces produc= 
tions ne font autre chofe que des efpeces de cos 
quilles ou maffes de coquilles reünics, formées 
pat certains infetes , que Mr. de Marfoli a 
pris dans le corail pour des fleurs. Voici les 
preuves de cet Auteur fondées la plüpart fur 
des analagies. à 

1°. On a rangé autrefois parmt les plantes di- 
Vers tuyaux qui font des veritabies coquilles , for- 
mées © habitées par des vers : & de ce nombre eff 


l'orrue de mer appellée tabulatia 2°. On doit y 
\ 


| 
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Yapporter auffi les affroites , du genre des madrepo- 
res , quoique les tuyaux en [osent partagex par des 
cloifons. 3°. Les prerenduës fleurs de corail qu'on 
aperçoit aufi dans les madrepores € autres produc- 
trons pierrenfes ne fontique des infeiles du genre 
apellé oriies de mer,ow ce qu'on apris pour les péta- 
les des fleurs, font les cornes de ces animaux ou leurs 
jambes & leurs pattes, qui neparoiffent que lorf- 
que le corail ef? dans l’eau , G qui difpareflent en 
rentrant dans leurs cavités , lorsqu'on l'expofe à 
l'air. 4°, On trouve de ces prétenduës fleurs en tou 
re faifon , au lieu que les plantes en ont des parti- 
eulreres pour fleurir. $°. Le prétendu fuc nourricier 
du corail, qui eff une liqueur laiteufe ; eff analo= 
gue au lair ou frais des pofons. 6°.L'écorce de ces 
prétendues plantes marines en [e pourriffant répand 
une odeur de poiffon pourris 7°. On retire par 
L'analyfe chimique de certe écorce à peu pres les më- 
mes principes que fourniffent les mareres antmales. 
8°. Enfin le corail ainfi que tout ce qui paffe pour 
plantes prerreufes n'a intericurement aucune 01ça= 
_ nifation , [on écorce lux étant fimplement adherente. 
On renvoye les curieux aux memoires de FA 
cademie Royale des Siences de Paris de l'an- 
née 1729. où l'on trouvera cetre queftion 
“mieux détaillée. 

Le fiftême de cet Auteur n’eft pas auffi nou- 
veau qu’il le prétend , puifque Mr. de Tour-: 
nefort fit voir à l’Academie en 1709. des : 
coquillages enfermez dans un morceau de ro- 
cher percé d’un grand nombre de cavitez qui 
ésoient plus écroites que le fonds; de forte 
qu'il falloit que des animaux, après y être 
entrés encore petits y euffent er, & euilenc 


190 ., Réflexions critiques 4 
comprimé la pierre encore tendré à mefurë 
qu'ils créifloient. On voit par cette obferva- 
tion que Mr. de Tournefort à peñfé avant: 
l’Aureur de ce fiftême ; que les tuyaux qe lon! 
rangeoic autrefois parmi les plantes, éroient: 
des veritables coquilles, forméès & habitécé: 
par des vers. On ttouve dans un Eivreintitu-. 
lé, Objervations curienfes [ur toutes les parries: 
de la Phyfique de l'année 1719. page 408. que 
le coraïl n’a pas toñjours paflé pour étre üné 
plante , les éponges n’en ont gueres l'air , & 
: beaucoup d’autres ne reflemblent qu'à des 
pierres. sr | | 

Pour accorder le fiftêine de M. le Cornte de 
Marfgli avec celui de cet Academicien, ne 
Pourroit-on pas dire , que puifque parmi les 
plantes marines, il y en a quelques-ünes qui 
femblent être des veritables pierres ? ne pour- 
roic-on pas dire , dis-je, que les pierres font 
des plantes ? Mr. Peirefe eft le pretmier Auteur 
de ce fentiment ,; comme Mr. le Comte de 
Marfoli , qui a découvert le premier les fleurs 
du Corail. Pline afure que Mutianüs & Thco- 
phraîte ont crû que les pierres produifloient 
d’autres pierres ; & c’eft après eux que Mr. 
de Tournefort a foûtenu cette opinion qu’il a 
appuyée d’un grand nombre d’obfervations. 

Nous avons avancé un peu plus haut qué 
la ferrilité de l'Egypte dépend en partie des 
eaux du Nil , qui l'inondent , & quiy laif: 
fent une efpece de limon & de bouë. Mr. 
Louis Lemery (4) a remarqué auffi que les 

F7 Dans fon Traité dés aliméns pag. 54 
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champs de ces regions-là , abondent beaucoup 
en fouffres & en fels volatils , ce qui leur 
tienc lieu de fumier. Outre la rofée, qui eft 
trés-abondante dans toutes les regions où il 
fair de fi gtandes chaleurs , la Providence a 
préveu que cela ne fufifoit pas pour faire 
fubfifter les habitans de ces regions chaudes ; 
de forte que felon le témoignage de plufieurs 
Voyageurs, il y a dans l’Ifle de St. Thomas, 
-par exemple, qui eft fous la ligne , auf bien 
que dans l'Ifle Se. Heleine, qui eft.entre les 
tropiques où la chaleur éft crés-exceffive, il 
ÿ a, dis-Je, de hautes Montagnes où les va- 
peurs fe rainaffent dams une quantité fi gran- 
de’, qu’elles font en érat de former des Ruife 
feaux & des Rivieres, pour fournir en abon- 
dance de quoi boire aux animaux , poui 
nourrir les plantes, & rendre la terre fertile 
dans des climats fi brülans. 

Mr. Robbe rapporte la même chofe dans 
fa Gcographie au fujer de Midaoafcar , quoi- 
que cette ifle, dit-il , foÿs expofée par [a firua- 
#10n à l'ardeur extrême du foleil , lequel , de 
même qu'a St. Thomas y ef} deux fois l’année 
perpendiculaire fur La tête des habirans , & qu'on 
ferott par confequent porté à croire que la chaleur. 
& la fecherefe y detruifent rour , cependant as 
milien de l'ifle on. trouve beancoup des monta- 
gnes & de forêts d'où l’on voir fortir beancoup 
des, révieres qui coulent de tous côtes. 

Mr. de Varene a remarqué la mêmé cho- 
fe il dit que les nuages @ les brouillards qui 
s'attaëhient audefnus © autour de la montaune, 
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qui porte le nom de Pic de Tenerife; defcendent 
rous les jours. environ midi ; en fi grande quan 
tité quils produifent des piluyes abondan-. 
es dans cet endroit ; tandis que dans le refle: 
de lifle ilne plut jamais L'Ateur de la 
Geographie generale fait voir de meme que Mra 
de Varene que ce phenomene eft urile dans La nas 
ture, © 1l propofe cette queffion ; pourquoi ob- 
ferve-t'on des pluyes [ouvent an fommes des han< 
tes montahes , tandis que dans les valléis vorfi- 
nes l'air eff ferain © clair; Gr. qu'on n'y remar-. 
que aucun dc ces meteores ; ceci {e trouve cor. 
confirmé par ceux qui ont voyagé fur les 
montagnes , dans l’Afe., dans le Perou , &: 
dans d'autres pays ; on obferve fouvent des: 
pluyes , de la neige & des brouillards épais: 
fur le fommet de fes montagnes ; tandis que: 
dans les vallées le’ remps éroir beau par touts: 
on remarque la même chofe fur toutes les: 
montagnes. De [à vient que Mr. Isbrant-. 
zides a obfervé dans un certain diftriét fur: 
les frontieres de la Chine , que les nuages: 
paroiflent au-deflus des montagnes, non pas: 
plus haut. | 

Mr. Hallei ce celebre Mathematicien , a 
_prouvé fort ingenieufement que les Fontai- 
nes & Rivieres tirent leur origine des vapeurs: 
qui fe ramaflent continuellement fur les Mon- 
tagnes , & a donné une difiercation fur ce: 
fujer. Voici en peu des mots ce qu’elle con- 
tient. Cette fpeculation touchant les Fontaines 
n'eff pas une fuppolition, maiselle ef? fondée fur 
des expertances. Le fejour que j'ai fait à Sr. He- 
leine , qui eff fituee [ous la Zone torride , Ÿ un 
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lieu des plus hauts de la terre ; m'a fourns loc- 
cafion de faire ces experiances. Ÿ'étois au haut d'une 
Montagne élevée de 2400. pieds plus que la mer ; 


\ 3 


où j'obferoai que les vapeurs & la rofce même dans 
un tems férain , tomboient en fi grande quantité 
G fi vite, que j'érois de quart d'heure en quart 
d'heure oblige d'effuyer'le verre de mon Tele[cope » 
mon papier fe tronvoit dans un inffant fr hu- 
mide ; qu’il m'éroit impoffible d'y écrire ; on peut 
conclure de là que la quantité de l'eau qui fe 
vamaffe fur d'autres montagnes plus grandes © 
plus hautes que celle-ci , doit être forr grande en 
fort pen de tems, [urtout fur celles qui forment 
des longues chaines , dont l'étendue occupe des pays 
entiers , par exemple, [ut les Prrences , les Alpes 3 
l'Apenin, Cle mont Carpath en Europe, le mont 
Taurus ; le Cauncale & 1fmaus, Sc En Aie , le 
mont Atlas, les montagnes de la Une À bean= 
conp d’autres en Aifrique ; d'où viennenr le Nil, 
le Niver & le Zaire, dans La Morique on trouve 
des andes G° les montagnes d’Apalache , chacune 
defquelles excede de beaucoup La hauteur ordinat= 
re ; à laquelle les vapeurs montent d'elles - MÊMES y 
Œ as fommer defquelles l'air off fi froid, € fr 
rarifié qu'il ne peur foñtenir que peu de vapeurs 
qui y font trar portées par les vents. 

Avanc de finir l’article de la vegetation ; 
nous allons eflayer de donner la raifon pour- 
quoi certains arbres , comme les jauriers, 
les cyprez & les oliviers, &c. Confervent leurs 
feuilles pendanc l'Hyver. Nous conjecturons 
que le fuc nourricier de ces arbres doit être 
fors huileux , fort fluide [ lesfucs de certe 
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efpece fe tiennent plus facilement en referve, | 


& qu'il approche de la nature de l'huile de: 


noix ou de l'huyle de thercbentine, qui re 


gélent pas ordinairement, qui même rcffte-. 


rent à la forte gélée du rigoureux Hyver de 


1709. comme unfçavent Phificien (4) l’a. 


remarqué ; pendant léquel le froid fut fi 
aigu qu'on en fentira les effets pendant long- 
tems. De plus on fçait par l’analyfe que les 
arbres qui confervent leurs feuilles pendant 
lhyver , renferment une grande quantité de 
fel volatil, qui eft très-propre pour confer- 
ver au fuc nourricicr la fluidité qu’il doit 
avoir , pourétre tranfmis dans toutes les par- 
ties de Parbre : en effet, nous nous fervons 
tous les jours en pratique des remedes char- 
gez des fels volatils pour remedier à la coagu- 
lation vicieufe de la mafle du fang; parce 
qu'ils font confacrez pour rendre le fano plus 
fluide, & pour prevenir fa coagulation. De 
plus; comme le fuc nourricier de ces arbres 
tient de [a nature de:l’huile de noix ou de 
lhuile de cherebencine, les developemens, 
en quoi confifte leur vegetation , s’y doivent 
faire avec d'autant plus de facilité, que leurs 
branches font plus fouples & plus flexibles, 
que celles des autres arbres, dont le fuc nour- 
ricier n’eft pas fi huileux : de forte que l'air 
des trachées venant à s'étendre où à fe ref- 


[C+7.Mr Gauteron de cademie Royale des Scien. 
la Societé Royale des ces de Paris, de l’annte 
Science: dans le Memoiïi- 1709. 
re qu'il a envoyé à l’A- 
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fetret ; felon que ces arbres fe courbent, ou 
fe redreffent , lorfque le vent les aoite , fur 
tour quand c'e un ventde Midi, l'air , dis« 
je ,; venant à s'étendre où à fe reflerrer fai 
avancer le fuc nourricier en l’afhnant & le 
fubtilifant davantage pat fes differentes fe- 
couffes ; parce moyenil pafle plus aitcment 
dans les canaux les plus deliez de Parbre.FTan- 
dis que le Lecteur s’occupera à verifier nos 
-conjeétures , nous allons faire voir en quoi 
confifte la fermentation des animaux , & 
nous expoferons les raifons qui nous empé- 


chent d'adopter le fentiment d’un illufire Me- 
decin;s | : 


pr mr 


CHAPITRE XIV, 
Réponfe anx railons qu'un illufire Me- 


decin allegue , pour prouver que la fer- 
_mentation qui arrive an [ang des ani- 
maux ; dépend de la pefanteur de l'aire 


L Auteur pretend que ptet fans 
_4 des animaux fermeñte dans toutes les 
lpatries de leuts corps , fon mouvement de 
fermentation eft beaucoup plus grand dans le 
‘cœur & dans les poulmons, ce qu’il attribué 
à la pelanteur de Pair, qui dans ces endroits- 
là agit plus puiffamenc fur les principes fer 
mentatifs ,que partout ailiturs , où l'air n'a 
‘git pas fi immediatement fur eux. L'exem- 


Ni 
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ple des animaux qui meurent dans la ma- 
chine PAF AR eRAUE quand on en pomper 
l'air & la difficulté de refpirer qu’on a lorss 
qu'on monte fur le fommet de quelque hau-- 
te montagne , comme le Pric de Tene eriffe ;, 
font les deux preuves fur lefquelles ce fçavant: 
Medecin fonde {on hiporhefc. 

. Nous croyons qu'ileft plus vrai-femblable: 
de penfer que fi le fane fermente avec plus: 
de force dans les poulmons , & dans le cœur, 
que dansles autres parties du corps; cela dé-. 
pend de ce que l'air entrant dans les poul- 
mons doit fouëter le fang qui y circule: de 
forte que la matiere EE puiffament aidée 
par ce nouveau fecours, & agutfant avec plus 
de force fur la baze des acides , qui font en- 
gagez dans les pores des alxalis, eft caufe 
que la fermentation du fans augmente beau- 
coup dans ces endroits là. De plus , les vaif- 
feaux fanguins qui s’étoient affaiflez pendant 
Fexpiration, s’étanc relevez & formant un 
canal plus droit depuis qe l'infpiration a 
commencé, les principes fermenratifs trou- 
vent un efpace plus grand , ce qui fait qu'ils 
peuvent mieux heurterles uns fur les autres, 
& exciter par confequent une fermentation 
plus grande que par tout ailleurs , puis qu'on 
remarque que de fang que l'artere puimo- 
naire fournit aux poulmons eft noir & épais, 
comme. le lang qui eft FR er Ré dans toutes 
les autres veines du corps , au licu que celui 
de Ja veine pulmonaire aufh bien que le 
fang qui revient de l'artere de rhuys a une 
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couleur rouge & vermeille , femblable au 
 fang arteriel : or le fang de la veine pulmo- 
naire & celui qui revient par la veine de : 
rhuys, ne peur acquerir une couleur fi bril- 
Jante , que parce qu'érant fort divifé il pre- 
fente un plus grand nombre de furfaces aux 
rayons de la lumiere, de même que le ci- 
nabre, qui n’a qu'une couleur d’un rouge 
foncé ,tandis qu'il eft en male, & qui ac- 
quiert une couleur très- vermeille en le pi- 
lant dans un mortier, & en le divifant en des 
molecules très - petices. Il eft certain qu'une 
couleur eft d'autant plus vive que le corps 
coloré peut reflechir un plus grand nombre 
des globules, en quoi confifte la lumiere, 
fuivant l'opinion de plufeurs Phificiens. 

Le fang de la veine pulmonaire ne devient 
fluide en partie, & n’acquiert cette couleur ver- 
meille,que parce que l’air qui s’infinue dans les 
bronches du poulmon pendant l'infpiration , 
la lui communique à caufe du nitre, dont 
il eft chargé , c’eft par la même raifon que 
l’efpric de nitre qu’on verfe fur une liqueur 
fulpheureufe chargée de fels volarils, excite 
une orande effirvefcence, & donne à cette 
liqueur une couleur brillante: tous les Me- 
decins conviennent qu'aux endroits où Île 
fans eft porté en grande quantité, & où il 
cft fort agité , la fermentation doit y étre 
plus forte qu’à ceux où il en vient moins, 
felon cette regle, que plufñeurs forces unies 
enfemble doivent produire de plus grands 
efforts. Or on ne fçauroit difconvenir que 
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dans les poulmons& dans le cœur ; il n'y. 
abordeune plus grande quantité de fang que 
. dans toute autre partie du corps, puifque 
c’eft là que tovrle fang vient aboutir ; & où 
les parties volatiles dù chile commencent à 
fe debarraffer de celles qui les empêchoient 
d'agir ks unes fur les autres ; en un mot, 
e’eft là nù le chile commence à fermenter, 
Nous pouvons danc conclurre que c’eft inde- 
pendemment de la pefanteur de lair que la 
fermentation du fing eft plus grande dans 
les poulmons & dans le cœur , que dans les 
autres parties du carps ; furlefquelles l’air 
n’aoic pas fi immediatement , à caufe des 
chairs , qui font entre l'air & les vaifleaux 
fanguins : De plus, comme il y a une grande 
diftance entre ces vaifleaux; c’eftà-dire , les 
vaiffeaux capillaires‘ quirempent fur la fur- 
face du corps, le cœur ne peut communiquer 
au fang qu'ils contiennent que très-peu de 
mouvement ;. D'ailleurs quoique le cœur lui 
en communique affkz pour le faire avancer 
jufques là , la fermentation ne peut pas aug- 
menter au point de pouvoir égaler celle qui 
fe paffe dans les poulmons & dans le cœur, 
parce qu'il y a unobftacle qui s’y oppofe; 
fçavoir, le deffaut d’efpace qui eft abfolu- 
ment neceffaire, & qui eft incompatible avec 
des vaiffleaux dont le diametre eft fi petit, 
C’eft pour cela que les membranes, les car- 
cilages, & les os font es parties du corps les 
plus froides & les plus blanches, parce qu'on 
fgait par les obfervations deLewenhæck que le 
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_ fang eft compofé de petites boules rouges, qui 


nagent dans une liqueur criftaline, que chacu- 
ne de ces boules eft compofée de fix autres plus 
petites , ce qui nous fait prefumer quelle fang 
perd fa couleur rouge dés auffi tôt qu'il cefle 
d'y avoir fix globules joints enfemble , le 
diamertre des vaifleaux arteriels , qui portent 
le fang aux cartilages, aux tendons & aux 
os, eft fi petit, comme nous le prouverons 
un peu plus bas, qu’il ne fçauroit contenir 
fix petites boules jointes enfemble : c'eft 
donc une neceflité que le fans, qui circule 
dans ces petits vaifleaux , perde fa couleur 
rouge, d'où n’aît neceflairement la couleur 
blanche des tendons & des os. 

Cette reflexion que nous venons de faire 
fur la caufe de la blancheut des tendons & 
des os ne détruiroit-t-elle pas les conjeétu- 
res que Mr. Boerhaave propofe furla caufe 
de l’inflammation ? C’eft ce que nous allons 
examiner, 

Ce Medecin, pour mettre en évidence fes 
conjcétures fur la caufe de l’inflammation 
rapporte que dans l’inflammation des yeux, ,, 
on voir toute la conjonétive [ qu'onappel-,, 
le vulgaitement le blanc des yeux | femée,, 
de vaifleaux rouges & pleins de fang ; car,, 
dans l’état naturel ces mêmes vaifleaux > Qui, 
ne font deftinez qu’à laiffer paffer une li:,, 
queur lymphatique & tranfparenre , ne fe,, 
découvrent point évidemment ; de là ce Me-,, 
decin conclud que cette rougeur ou inflam- 
macion des yeux, vient de ce que le fans a 
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pañlé des arteres fanguines dans les arteres 
limphatiques. 

Il ne fera pas difficile de convaincre ce Me- 
decin , que les vaiffeaux qu'il a pris pour des 
atteres l’imphatiques , dans lefquelles il pre- 
tend que le fang pafñle dans le tems de l'in- 
flammation des yeux , font des veritables ar- 
teres fanguines, dont le diamertre eft fi pe- 
sic qu'il eft impoñfible qu’il puifle y pañler 
dans l’état naturel fix petits globules, ce qui 
eft pourtant eflentiel,. fuivant la remarque 
de Leyvvenhæck, afin que le fang puifle con- 
ferver fa couleurrouge ; car dés que ces glo- 
bules font fimples , le fang cefle d'être rouge ; 
& il devient tranfparent comme la l’imphe. 

Si ces arteres fanguines, qu'on appelle ar- 
teres l’imphatiques , paroiffenr rouges dans le 
tems de l’inflammation des yeux; cela vient 
de ceque le fang eft gêné dans fon cours: en 
effcc , il eft rare que la conjonétive paroif- 
fe rouge fans que la glande l’acrimale , qui 
eft fituée à la partie fuperieure de l'orbite, 
foic obftruée , à caufe du vice qu’a contracté 
l'humeur qu'elle doit filtrer pour humeéter 
le globe de l'œil, de forte que les vaifleaux 
fanguins qui rampenc au rour de cette glan- 
de, doivent étre gênez à proportion du vo- 
Jume que cette glande aura acquis; ce qui 
doic faire fejourner le fans au-deffus de l’obf- 
tacle qui s’oppofe à fon pañlage: l’acreté & 
la faleure de ces mêmes larmes contribuent 
auM en irritanc les parties qu'elles arrofent, 
à augmenter cette inflammation des yeux, 
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comme on le remarque dans l’ophtalmie , &c. 
Du fang épan hé ou arrêté dans la tête ou 
dans la dure ou pie mere peuvent auffi con- 
courir à la rougeur de la conjonétive , à cau- 
fe que le fang que lesarteres carotides & cer= 
vicales portent à la tête, trouve un obftacle 
dans le cerveau , ce qui fait qu'il s'y accu- 
mule & qu'il fe derourne vers les rameaux 
collatereaux des arteres carotides & cervica- 
les externes. De là la rougeur de la conjonc- 
tive, parce que les petites arteres qui y vont 
aboutir reçoivent une plus grande quantité 
de fang , ce qui les fait paroître rouges , tandis 
qu’elles font tranfparentes dans l’état naturel. 

Perfonne n’ignore que plus ily a du fang 
dans un endroit, & plus la fermentation doit 
y étre plus confiderable ; ce qui occafionne 
fouvent une diffolution fi parfaite à l'endroit: 
où le fang eft arrêté, qu’elle approche de la 
pature decelle qui arrive aux endroits où il 
fe fait des abcès ; les plobules qui s’extra- 
vafent , font fouëêtez continuellement par les 
vaiffleaux fanguins ; qui étant aidez par la 
grande chaleur des parties, divifent les glo- 
bules à untel point , qu'iln’y en a pas deux 
Joints cnfemble. La même chofe arrive au 
fang de ceux qui font attaquez d’une efpe- 
ce de fievre maligne , dans laquelle le fang 
eft G diflout, qu'il cefle d’y avoir fix glo- 
bules joints enfemble : De forte que fuivant 
la remarque de Lewenhæck , le fang doit 
perdre fa couleur rouge : en effet, on ob- 
Merve cous les jours en pratique, lors qu’on 
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faigne ces malades , que leur fang ne teint pas: 
en.rouge les linges qu'on y trempe ; qu'ill 
reffemble à l'eau de riviere, & qu'il ne sat" 
tache point à la palette. Il y à grande ap 
parence que lesfix globules qui doivent êtree 
joints enfemble pour rendre le fang rouge,, 
fuivant la remarque de Lewenhœck, ne fe 
trouvent pas non plus raffembiez dans lee 
fans des poiffons, où les globules font com:- 
pofez de bien moins que de fix particules 
planovales. Le tein blanc des jeunes perfona- 
nes malades des pâles couleurs fait prefumeit 
la méme chofe; le fang de ces perfonnes nt 
prend certe couleur blanche qu'à raifon dis 
{on exceffive l’impidité , & de ce que les parr 
ties planovales ne font pas amoncelées juil 
u’au nombre de fix; c’eft pour cela que Îk 
“chile eft blanc comme le laït , patce que lee 
parties planovales n'ont pas encore €u Jl 
tems de fe joindre fix enfemble. 
On peut conjeéturer que lorique le fang ei 
f diffoue, les fix globules qui doivent êtir 
joints enfemble pour le faire paroiître rougn 
fe reffentent de cette defunion , qui arrive: 
tous les principes qui compofent le fang , ce 
foufrantà leur cour une fi grandedivifionqu'ut 
des fix globules, qui fe feparera des autres 
fe crouvera pout lors proportionné au pet 
diamettre de quelques vaifleaux arteriels-coo 
latereaux , & s’y infnuera: de forte que celui 
ci ayant frayé le chemin aux autres , ilss 
paffcront les uns après les autres, & s’y #1 
joindront plufñeurs enfemble , parce que: 
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fang contenu dans ces vaiffleaux collatereaux 
Y fera moins agité , ee qui facilitera leur 
affemblage ; d’où fuivra neceffairement la 
Couleur rouge de ces petits vaiffeaux fanouins, 
qui font imperceptibles dans l’érat naturel , 
Parce qu'ils ne renferment qu’une liqueur 
tranfparente 3; c’eft à-dire, le fang lui - même 
dépoüillé de fa partie globuleufe. C'eft pour 
Cela que les tendons & les os n’ont qu'une 
Couleur blanche , comme nous l'avons déja 
dir. Les arteres qui y aboutiffenc {ont fort 
refferrées , parce que les fibres des tendons 
& des os , s'approchant les unes contre 
les autres , génent le cours du fang , & di- 
minuent fi fort le diamettre des petits vaif- 
feaux arteriels, qui y portent le fang pour 
les nourrir , qu'il cft impoñible que plufieurs 
globules puiffcnc y entrer enfemble pour leur 
communiquer une couleur rouge, La liqueur 
tranfparente, dontils fonc remplis ; qui com- 
me nous l'avons déja dit, n’eft autre chofe 
que Îe fang lui même dépoüillé de fa partie 
globuleufe & plus affiné, ne trouve pas dans 
ce refferrement le même obftacle » parce qu’el: 
Je a affez de fluidité pour penetrer jufques 
dans les plus petits vaiffeaux capillaires ar- 
teriels ; qui font des rameaux de l'aorte , 
comme on peut s'en convaincre par lé moyen 
du microfcope (4) & par les injeétions (b )où 
elle entraînera un ou deux globules de fans , 
Ben pouvant pas pafler d'avantage, à caufe 


. [a] Levvenhæck ubi. C&7 Ruchius in omni. 
que in fuis opufculis, bus ep. & thef. 
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que le diamettre des vaiffeaux arteriels qui y 
font répandus, eft fi petit, qu'il eft impofh- 
ble qu’il puifleen recevoir fix à la fois. 
Nous allons demontrer que la liquer tranf- 
parente , dont les arteres AE qu'ona 
prifes pour des arteres l’imphatiques font 
remplies , n'eft autre chofe que le fang lui- 
même , dans lequel les fix olobules ne font 
pas entaflez les uns fur les autres pour ex- 
cicer la couleur rouge. Notre conjecture eft 
confirmée par l'autorité de crois fameux Me- 
decins ,/ 4) qui foûtiennenc que le fang cir- 
cule moins par fa partie rouse dans les vaif- 
feaux capillaires que par fa partie blanche, 
puis qu'à m:fure qu'il approche des extrés 
mitez des vaiffeaux, il oerd fa couleur rou- 
ge ; & par cette railon toute la Medecine 
d'aujourd'hui convient, que ce n’eft pas la 
partie rouge, mais la blanche, qui nourrit les 
parties. La méme chofe cft confirmée par 
l'Auteur du Traité, qui a pour Titre Nouus 
Medecine Confbeitus. (b) Cela eft enfinat- 
tefté par Mr Bosthaave lui-même. (c) 
Pour réüfir à faire entrer le fang dans Îles 
arteres l’imphatiques , on fuppofe une chofe, 
qui nous paroît impoffñble ; puis qu’on pres 
tend que la rarefaction du fang dilatant les 
vaifleaux fanguins doit neceflairement dila- 


CE a3 Nuch. nutrit lAu- Ch] Page s13. tome 
teur du Traié des Dif- 2. 
penfes du Carême page [oc] Dans fon Traité 
132. tom. t Gulielmini de intirulé Iuflitutiones Mix 
fanguinis naturâ pag.75.  dice page 42. & alibi. 
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ter les vaiffleaux l’imphatiques, qui forment 
uû corps continu ; mais l'experience s’oppole 
à cela. {1 eft furprenant qu'on ne fe foit pas 
apperçu que les vaifleaux fanguins ne peu- 
vent fe dilater que le diamertre des vaifleaux 
limphäriques ne diminue à proportion, par- 
ce que la rarefaétion du fang fera toujours 
plus grande dans les gros vaifieaux , que dans 
les plus petits : or le diamettre de ceux-ci doit 
diminuer à proportion que le diamertre des 
gros vaifleaux fanouins augmente , lorfque le 
fang fermente beaucoup, fuivant cet axio- 
me, qu’un cotps perd toujours en longueur, 
ce qu'il acquiert en largeur. La nature tou- 
jours ingenieufe dans coutes fes produétions , 
a fans doute preveu cetinconvenient, puif- 
que les veines qui fe cerminent au finus lon- 
gitudinal, rampent entre les deux tuniques 
de ce finus avaut que d'y entrer; à peu près 
-comune l’üretere s’infinue dans la veffie, ( 4) 
ce qui faicque les finus ne peuvent pas s'é… 
gorger de fang , & qu'ils n'en reçoivent qu'à 
mefure qu'ils fe vuident , parceque s'ils 
étoient trop remplis, l'orifice des veines fe- 
roit comprimé, ce qui les empécheroit de s'y 
décharoer, 

- On peut donc conclurre que fi les vaif- 
feaux l’imphatiques .prennenr leur naiflance 
du bouc des arteres fanguines ; comme on 


_( 2 ) An:tomie nou- tomie du corps humain 
vele de la rére d ’hom- par Jean PalGn, 2. par- 
me ,; par Jofeph de la tie pag. 14. ; 
Charricre page 135 Ana 
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le fuppofe, leur diamettre doit dimintef à 

proportion que celui des arieres fanguines 

eft devenu plus grand pendant la grande di- 

Jatation qu’elles auront acquife , tandis que 

le fang fera beaucoup rarefié. C’éft pat une 

femblable mechanique que lés vents ramaf- 

fez dans un endroit des boyaux, fe ferment 

Je cheinin à eux-mêmes en dilatant trop cet 

endroit des inteftins, & refferrent dans la mé- 

me proportion celui où ils auroient dû fe por- 

ter. C’eit par la même caufe que l'urine re- 

tenuë crop long-tems dans la veflie y produit 

un étranglement vers fon col, qui Fempé- 

che de fortir, & qui oblige d’avoir recours 

à la ‘onde , qu'on introduit avec d’autant 

plus de peine [ routes chofes d’ailleurs éga- 

les ] que le fonds de la vefie eft plus dila-. 
té par le volume du liquide retenu. Enfin 

cela fe voit fenfiblémernt , & à l'œil fur un. 
bas de foye qu’on écarte ou qu’on élargit vers. 
Je milieu; car ce qui eft au deffus & au-deflous: 
de cet endroit fe retrt fit manifeftement,& l’on: 
peut fur cet exeu.ple juger de ce qui doit ar: 
river dans la dilatation de toute forte de ca. 
naux. D'ailleurs les vaiffleaux fanguins ne: 
fçauroïient augmenter de volume ; lorfque le: 
fang fermente beaucoup, qu’en méme temss 
ils ne preflent les vaifleaux l'imphatiquéss 
qu'ils accompagnent par tout ; fuivant l'avis: 
d’un fameux Medecin (4) ce qui doit ne-. 
(a) Mr. Silva Mede- ge des differentes fortes* 


cin confultant du Roi, de faignées page 152 rot) 
daus fon Traué de l'Ufa- 1, 
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cflairement s’oppofer à la rarefaétion de la 
Jimphe , & à l’entrée de la partie rouge du 
fang dans les arteres l’imphetiques. Nous pre- 
fumons que la nature ne les à ainfi placez 
que pour favoriier la circulation lente de ja 
limphe ,; dont les vaifleaux qui la contien- 
nent , n’ont quafñ point de reffort : La chaleur 
des parties voifines épaifhroie plütôt cetre 
limphe qu’elle ne la gonfleroit, en faifanc 
diffiper la partie aqueufe, qui lui fertde ve. 
hicule ,; où en faifant prendre la fuite à ce 
qu'il y a de plus fubtil. On fe perfuadera 
cela fans peine, puis qu’un celebre Medecin, 
(4) ditqu’elle cft fifine, qu’elle eft nommée 
efprit. Si lon ne veut pas convenir que la 
chaleur des parties voifines foit fuffifante pour 
deflecher cette l’imphe dans fes propres vaif- 
“feaux : on nous accordera au moins que quoi- 
qu'elle ne fe coagule pas à l'air, comme la 
limphe gelatineufe ; elle peut pourtant: s’é- 

_paiflir par l'union de quelque fel acide, qui 
fera moins volatil que le nitre de l'air, pour 
s'embarrafler à travers les petits floccons f- 
damenteux dont elle eft campofée ; il y a 
grande apparence qu'il arrive à peu près la 
même chofe à la l'imphe gelatineufe du fang 
de ceux qui s’'abandonnent à l’ufage immo- 
deré du vin, & encore plus des liqueurs fpi- 
ritueufes qu'on en tire , au cerveau defquels 
on a eu trouvé des concretions polipeufes , 
blanchätres. L'experience fuivante que nous 


[2] Mr. Hequer dans en forme de dillertation 
une Lettre qu’il a éciie page 18. 
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avons empruntée d’un Livre qui a pour titres, 
Obférvations curieufes fvr toutes les parties de lai 
Phyfique page 269- de l'année 1719.nous four=- 
nit une preuve victorieufe pour confirmer ce 
que nous avançons. Si l’on verte, dit l’Au-- 
teur de ce Livre , fur la ferofité du fang de: 
l'efprit de vin bien rectifié ; cette ferofité quii 
eft claire fe gruméêle aufli-tôt , & fe caille em 
une mañe blanchätre qui fe durcit peu à peu 
comme du blanc d'œuf euit, fi on la tient à 
une legere chaleur de digeftion. 

La difference qu'on remarque entre l'ere- 
zypele & le phlegmon, decide cette queftiom 
en notre faveur. La tumeur erezypelateufe 
cft fort peu élevée, elle eft pour l’ordinaires 
d’un rouge fort vif, fil’on la prefle avec Île 
doigt ,.elle cede au moindre effort , la rou-- 
geur difparoït , & la peau blanchit un mo-- 
ment à l’endroit qu'on aura touché, ce qui 
n'atrive pas au phlegmon ; quand on le preffe: 
avec le doigr , la tumeur eft toujours rouge ;: 
elle ne blanchit jamais : tous les Medecinsi 
conviennent que dans lerezypele , il n'y a 
que phlogofe , que le fang n'eft pas extravafe s 
de forte que preffanc la tumeur avec le doigt :: 
il eft aifé d’affaifer les petits vaifleaux qui ram 

ent au tour de cette tumeur, & fur la tumeui 
même , & d'empêcher le fang de les traverfers: 
ce qui faic que lendroit que l'on preffe aveu 
le doigr blanchir, jufqu'à ce que le fang que 
l’on a chaffé de l’endreit comprimé, y revient: 
& pour lors la tumeur paroît rouge comme 
auparavant, Le phlegmonau contraire, dE: 

tende 


» 
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æends celui dans lequel le fang eft extravalé 
auf bien que toutes les tumeurs où le fang 
eft forti de fa route, conferve toujours la mé 
me rougeur ; quoiqu'on preffe la tUMEUur avec 
Rdoisrse 

Selon le fiféme de ce Medecin le phlegs 
mon devroit blanchir quand one preffe avec 
Je doigt ,; de même que l'erefipele , parce 
que le fang qu'on éloigneroit de l’endroit où 
l'on auroit mis un obitacle à fon cours, trou- 
veroir un azyle où il pourroïi être reçü ; les 
arteres lymphatiques ; dont le diametre à 
beaucoup augmenté, depuis que l’impetuo- 
_fité du fang a forcé l'obftacle qui s’oppofoie 
a fon entrée , fuffiroient bien pour lui fervir 
de retraite, & la fituation des valvules done 
€lles font munies, favoriferoit fon retour vers 
l'endroit comprimé , dès qu'on auroit levé 
lobfacie qui le faifoic fuir ; mais on a beau 
prefler le phlegmon avec le doigt, il ne blan- 
_chit pas comme l'erelipele , ce qui prouve 
clairement que le fang eft extravalé dans le 
poleomon, & qu'il ne pañle pas des arteres 
fanguines dans les arteres lymphatiques dans 
le temps de l'inflammation , comme Mr. 
Boerhaaye l’affüre. : | 

En adopranc l’opinion nouvelle de ce Me- 
decin fur la caufe de l’inammation, les ab- 
cez devroient être plus frequents qu'ils ne 
font dans les parties enflammées ; le fang , 
qui fe méleroit avec la lymphe, feroic bien-. 
tôt changé en pus, puifque pour former du 
pus > il faut un mélange de fang avec lalym 
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phe. Selon l’opinion.du méme Medecin ( 4 ÿ! 
les tumeurs fanguines, qu’on remarque tous: 
-les jours en pratique, & le faux anevrifme 
où l'on ne trouve jamais du pus, prouvent: 
d’une maniere viétorieufe que l'opinion de ce: 
Medecin eft fautive, parce qu’on ne peut pasi 
+ foupçonner aucun mélange de lymphe avec: 
ce fang extravafé. On voit tous les jours des: 
vicilles ophtalmies perfeverer pendant plu-: 
ficurs années fans qu'il fe forme que rarement 
des abcés à la conjonctive , & ces fortes d’ab- 
cés , quand il y ena, dépendent quafñ rou- 
jours de l’acreté des larmes qui rongent les 
parties qu’elles touchent, ce qui fuffit pour 
convaincre ce Medecin que les Vaifleaux qu'il 
a pris pour des arteres lymphatiques , font 
des, veritables arteres fanguines, 


CHAPITRE XV. 
Suite dn précedent. | 


‘I le fang fermentoit plus dans les poul- 
mous & dans le cœur, comme on Île pré- 
tend , que dans les autres parties du corps fur 
jefquelles Pair n ‘agit pas fi immediatement 
fur les principes fermentatifs , il s’enfuivroit 
neceffairement que le fang, qui circule dans 
ja veine bronchiale, ne diet pas avoir une 
(al Praxis medica ab 46, tom, 2. 
hesmano Bocrhaaivo pag. 
ñ 
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gouleur fi vermeille que celui de la veine puls 
monaire, parce que le fang de la veine bron- 
chiale, qui revient des poulmons , s’eft dé 

ouillé d’une bonne partie de lacide & de 
Talkali qu'il contenoit, lorfqu'il a paflé de 
. Paorte dans l’artere de Rhuits pour êtré por« 
té aux poulmons aufquels il a fervi de nours 
ritUres« te sé 

La mott des animaux dans la machine 
pneumatique peu de tems aprés qu'on en à 
pompé l'air , & la difficulté de refpirer qu'on 
a ; lorfqu'on eft monté fur le foinmer de quel: 
que haute montagne, ne prouvent pas non 
plus que la pefanteur de Fair foit la caufe de 
la fermentation du fang des animaux.  .. 

Il paroîft plus vrai-femblable de penfet ; 
que fi les animaux meurent quard où en a 
pompé l’air ; cela dépend de ce que leurs 
poulmons ne peuvent pas fe diläcer’, Le peu 
d'air qui refte dans la machine , ne fuffit pas 
pour foulever les veficules pulmonaires: qui 
font affaiflées les unes fur les autres pendant 
l'expiration; de plus l'air contenu dans les 
inceftins venant à fe dilâter confiderablement 
parce qu’il cefle d’être comprimé par ke poids 
de l’air exterieur , preffe fortement Le dia- 
phragme, & l'empêche de s’applanir , la ref 
piration doit donc être neceflairement incers 
rompuë ; de forte que les veficules pulmonai- 
res ne pouvant pas être relevées à caufe que 
l'air qui les penetre , n’a pas afez d’élafticité, 
 & qu'il eft d’ailleurs dépourveu de nitre , les 
vaifleaux fanguins , qui rampent autour de 

Qi 
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ces vefcules , reftent froncez, & le fang ai 
de la peine à pafler du vencricule droit dui 
cœur , dans l’artere pulmonaire pour étre: 
tranfmis au ventricule gauche , de là la difhi-. 
culté de refpirer , celui-ci recevant peu de: 
fang ne peut en envoyer qu'une petite quan 
tité aux arteres carrotides & cervicales, d'oùl 
fuivra neceffairement la difette des efpritsi 
animaux , & par confequent un engorgement: 
mortel, où la mort inevitable de lanimal. 

Si la mort des animaux , qu'on a enfermez: 
dans là machine pneumatique dépendoit de: 
ce que leur fang ceffe de fermenter à caufe: 
de labfence de lair qu’on a pempé, com-- 
me, ce Medecin l’aflure ; ce qui fait, ditceti 
Auteur, “ que lé fang s’épaiffir à un point: 
qu'il ne peut pluscirculer:,,On demande pour 
quoi la limaille d'acier, par exemple, fur 
laquelle’ on a verfé de l’eau forte a fermen-- 
té quoi qu'on ceür pompé l'air de la machi.. 
nc où l’on l’avoit mife, felonque Mr. Hom-- 
berg {4 ) l'a remarqué. Nous avons rappor-" 
té un peu plus haut pluñeurs experiences, 
qui. prouvent que la pefanteur de l'air n'efé 
pas la caufe de la fermentation ; puis qu'il 
eft certain que plufieurs corps hererogenes: 
fermentent quoi qu’on pompe l'air de la ma. 
chine où ils font enfermez. 

Nous venons de démontrer que plufieurs: 
corps fermentent dans la machine pneuma-- 
tique quoi qu'on en pompe tout l'air groflier ;, 

(.a }Apud Duamel Reg. page 256.1 2. editio. 
Scient, Academ. Hifter, 
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il femble que nous avons droit de conclurre, 
que fi les animaux y meurent, ce n’eft pas 
un effet du deffauc de fefmentation de leur 
fang » comme cet Auteur l’a crû , & que 
nous pouvons nous flatter d’en avoir deviné 
la veritable caufe,. en attribuant leur mort 
au peu de reflort de l'air fubtil qui refte dans 
la machine après en avoir pompé tout l'air 
groffer. | | 
Quoique nous faffions tous mos efforts 
pour decrediter a pefanteur de l'air , en 
refufant d'adopter routes les prerogatives que 
ce Medecint Jui attribué ; Nous reconnoif- 
fons pourtant les effets inconteftables qu’il 
produit fur les corps , tant des hommes que 
des animaux ; nous avoüons aufli que les 
changemens que nous reffentons , non - feu- 
Jement dans la vicifficude des faifons , mais en- 
core dans tous les momens où nous voyons 
que le tems varie font les effets de l’air. La 
raifon en eft, que l'air preffant la furface de 
tous les corps , il les tient dans une efpece 
d'équiibre & d’egalité ; mais s'il devient plus 
ou moins leger , cet équilibre cefle , & les 
humeurs qui circulent dans notre corps , l’'em- 
portent fur l’effort que fait lair, qui nous 
 environne, elles troublent la traquilité dont 
nous jouifons ; quand l'air du dehors avoit 
le deflus , & elles derangent toure l’œcono- 
mie animale; enfin elles font la caufe d’une 
infinité de maux ,& fouvent de la mort mé- 
me: Sans la pefanteur de l'air qui nous preffe 
également de tous côtez, les vaiffeaux fans 
Oiij 
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guins fe dilatcroient trop , les rameaux ca 
pillaires s’ouvriroient , les pores de la peaui 
par où pañie l’infenfible tranfpiration devien-- 
droient trop lâches: en un mot la portion lai 
plus fubcile, & la plus fpiritueufe du fang: 
s’envoleroit dans les airs. De forte que la pe-- 
fanteur de l'air s’oppofant # leur fuite, nous: 
met à couvert des defordres qu’elle pourroit: 
caufer ; c’eft pour cela que lors qu'on met: 
un animal fur la machin. pneum. un oifeau,uni 
chat, une fouris , &c. & qu'on applique un re: 
cipient par-deflus aflez grand pour le conte-: 
nir, quand ona pompé l'air du recipient juf- 
qu'à un certain degré, le ventre de l’animial| 
qui y eft renfermé, fe confle extraordinai-: 
rement, & aufli-tôt qu'on laifle rentrer l'air 
dans ie recipient , ce qui étoit gonflé s'affaifle, 
& fe remer dans fon état ordinaire, 

La difficulré de refpirer qu’on a fur le Som-. 
mec de quelque haute Mentagne, ne prouve 
pas non plus que la fermentation du fang 
dépend de la pefanteur de Pair. 

Nous prefumons avec quelque vrai-fen- 
blance , que cette difficulté de refpirer peut- 
être caufée par la trop grande rarefaction de 
l'air qu'on y refpire , qui fe trouvant peu com: 


primé par la colomne d'airqui pefe deffus » 


parce que plus l'air ef comprimé, plus il eft 
claftique, fes parties doivent neceffairemenc 


s'éloigner les unes des autres , en quoi con: 


filte la racefaétion , dela même manicre que 
nous voyons houillir les liqueurs qu'on en- 
ferme dans la machin, pneum. quand on çn 
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pompe l’air; cet air ainfirarefié , entrant dans 
les poulmons dans le tems de linfpiration, 
n'a pas aflez de reffort pour gonfisr les vç- 
ficules pulmonaires , qui font affaifiées les 
unes fur Les autres , depuis que l'expiration 
a commencé , parce que Les parties bran- 
chuës de l'air, qu'on refprire fur le fommet 
d’une haute Montagne , font étenduës autatit 
qu'elles peuvent l'être, elles ne peuvent donc 
pas fouffrir d’extention nouvelle, ce qui faic 
que les veficules pulmonaires continuent 
d'être affaiflées, de forte que les vaiffeaux fan- 
guins qui rampent au tour de ces veficules 
font toujours froncez , tandis qu’on refpire 
le méme air, le fang ne peut pas par confe- 
quent pañler librement de l’artere pulmoñai- 
re dans la veine du même nom, pour par- 
venir au vencricule gauche du cœur. La mé- 
me chofe arrive aux afthmatiques lors qu'ils 
font enfermez dans des endroits où il y a 
beaucoup de monde, & où il fait unegran- 
de chaleur ; parce que l'air qu'ils refpirent 
pour lors, eft tellement échauffé aprés avoir 
pafñlé plufeurs fois dans les poulmons des per- 
fonnes qui y font qu'il fe rarefie G fort qu’il 
ne peut pas s'écendte davantage pour gon- 
fler les veficules pulmonaires ; ce qui doit 
neceffairement empêcher quele fang ne pale 
avec liberté de Fartere dans la veine pul- 
mMonaire pour étre tranfimis du vencricule 
gauche , de forte que revenant fur lui- 
méme , & rencontrant celui quifort du ven- 
tricule droit du cœur , il doit caufer une 
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_fufocation & Ja mort, fi l’on ne prend lai 
Precaution de faire changer d’air à ces per-- 
fonnes ; en leur faifant refpirer un air plus: 
féaix , quela chaleur des poulmons fait ras 
rcfier davantage, afin que les veficules pul-- 
monaires qui étoient affaiflées las unes furt 
autres fe gonflent pour faciliter le paflages 
du fano de l’artete pulmonaire dans la vei+ 
ne de même nom. 

» Cet Auteur auflure, que fi l’on enfer 
35 me des animaux dans un vaiffsau exacte-- 
55 ment bouché, ils y meurent quelque-tems: 
5» après qu'on lesy a mis, ce qu'il attribue: 
aux bulles d'air, qui s’échapent continuel- 
s lement des pores des vaifleaux fanguins;, 
» qui compriment tellement l'air qui eft en. 
tré dans les pouluohs pendant l'infpira-- 
wtion; qu'il ñe fçauroit l’être d'avantage: 
,. par le fang qui fermente: de forte quelai 
» frmentation ceffe par le deffaut d’efpace: 
5 qui lui eft abfolument neceflaire, le fang fe: 
5, coagule ;, & les animaux meurent. | | 

Les raifons que nous avons alleguées ci-: 
deflus , en parlant de la difficulté de refpi-. 
rerqu'onà fur Île fommet d’une haute Mon-. 
tagne ,. nous font prefumer que la mort des; 
animaux qu'on enferme dans un vaifleau 
exaétement bouché ; pourroit bien dépen:: 
dre de la même caufe, C'eft ce que nousak 
Fons cxaminer. . 
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(CHAPITRE XVE 


r Suite du précedent, 

NL y a beaucoup d’ apparence que l'air con- 

tenu dans le vaiffeau qu’on a exaétement 
bouché , doit être beaucoup échauffé , après 
qu'il aura paflé plufieurs fois dans les poul- 
mons de cesanimaux, ce qui diminue telle- 
inent fon reflort , qu’il ne pourra plus éten- 
dre les cellules de la propre fubftance du 
poulmon , qui tefftent à l’écartement des 
parois des vaiffeaux capillaires ? de forte que 
ceux-ci fe froncent & s’entortillent fi fort, 
que le fanga beaucoup de peine à pañler de 
lartere dans la veine pulmonaire , tandis 
que ces cellules refteront affaiffées , l’animal 
feroic bien-t6t fuffoqué s'il ne refpiroit pas 
un air plus fraix qui puifle fe rarcfier & 
s'étendre d’avantage,en entrant dans les poul- 
mons,afin de faire gonfler les veficules pulmo- 
paires qui font affaiflées, ce qui procurera une 
_direétion plus droite aux tuyaux capillaires , 
le fang aura «pour lors la liberté de pañler 
à travers la fubftance du poulmon, & d’ar- 
river au ventricule gauche, qui doit le dif- 
tribuer dans toutes les parties du corps. 

Mr. Gourraigne Docteur en Medecine, & 
Vice-Profeffeur de la Faculté de Medecine de 
Montpellier, prétend prouver par des calculs 
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gcometriques , avec quelle force l’air doit 
faire enfler les poulmons lorfqu’il s’y intro- 
duit : es veficules pulmonaires , dit cer Auteur» 
font au nombre de fix cens forxante mille qua- 
rante-fèpr autant des colomnes d'air par confequent, 
S'invrodui(ent comme autant des coins dansites 
veficules où elles trouvent moins de tefiffance qu'= 
ailleurs ? ainfi ce font fix cens forxante- mille 
guarante-[ept coins » qui font écarter les parois de: 
ces veficules ,. € qui par cet écartement obligent les 
Pulmonsa [e gonfler,ronflement qui force la pourine 
a fe dilater jufqw'a ce que les mulftles, qui fer. 
vent à la refferrer , ne pouvant ceder d'avantage à 
l'effort que leur fait l'air La rammencnt enfuite 
par leur contrailion , an meme état on elle etoit 
quand l'air à commencé LUX entrer; puis ces, muf- 
cles ayant acquis a de je e4 y @° redevenant par 
la plus en érat d'obeir 4 P'eFore de l'air, recom. 
mencent 4 prêter comme auUparavANt ; Ce qui fait 
cette alternative d'infpirations Ca d'expiration 
par le moyen de laquelle S'accomplit ce qu’on ap= 
pelle relprrer., 

Bergerus a crû trouver auf la ee des 
mouvemens alternatifs dans l'air qui refte 
toûjours dans les poulmons après la premiere 
expiration : Ces air échauffé peu 4 peu ; dit cet 
Auteur, oblige les poulmons à fe dilater, © 
leur fert , pour atnfi dire, d aiguillon. 

Baglivi, en parlant de la caufe de la ref- 
piration, nous dit, qu'on s'étoit trompe ; parce 
que l’on avoit toujours pris La caufe pour l'effer 3 
on 4, dit-il, cru que l'air entroit , parce que le 
Sn fe dilète > © an contraire le thorax 
ne fe dilate que par laïlion de l'air ; 1l en 


“+ 
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eff de même felon lui, que des [onfflers perperuels 
quand onplace un tuyau detelle maniere qu'u- 
ne extrémiré répond au foyer d'une cheminée, 
l’autre hors La maifon , l'air qui eff dehors 
cf? plus condenfé ; G par confequenr plus pe- 
fant que lair qui eff au tour du foyer ; 
#l doi donc entrer & chaffer l'autre 3. mais 
coinme 11 fe rarefe à fon rour, 1l eff obligé de 
ceder la place à celui qui le [uit : C'eft de cette 


maniere que Baglivi veut que la refpiration 


fe fafle : Pair exterieur entre dans la cavité 
des-poulmons par fa pefanteur , alors la 
chaleur le rarefie , -& cette rarefaétion éleve 
les côtes en agrandiffant la capacité du tho- 
rax ,enfuite, l’air exterieur qui fe trouve plus 
pefant que l'air interieur qui eft rarefié ; faie 


retomber les côtes , ces mouvemens, felon cet: 


Auteur , fe continuent de la même maniere 
jufqu’à la deftru tion de la maçhine. 
Cette opinion fut la caufe de la refpiration 
a tant du rapport avec celle de Mr- Gourrai- 
gne , qu'on pourroit foupçonner que c’eft 
un petit larcin qué ce dernier a fait à Mr. 
Baglivizs & comme l'opinion de Mr. Baolivi 
eft crès-bien refutée dans l’Anatomie d'Heif. 
ter. {a ) C’eftune efpece d’obiigation à Mr. 
Gourraigne de répondre à Mr. Heïfter, & ia 
Republique des Lettres reccvra des nouveaux 


-éclairciflemens fur une queftion qui n’eft pas 


encore tout-à: fait bien éclaircie. 
Notre conjecture pourra devenir plus vrai. 
femblable , fi nous pouvons parvenir à dé- 
(a )Page 365, 


& 
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montrer ; qu'il ne s’échape point des bulles: 
d'air à travers les pores des vaifleaux fan-: 
guins ; comme on le pretend, L'exemple des: 
perlonnes attaquées de la lethargie, femble 
détruire cette opinion. | | | 

On remarque que le pouls de ces malades 
eft fort lent, & qu’il devient plus frequent 
lors qu'on leur fair flairer l’efpric.du fel ar- 
moniac ou Îles gouttes d'Angleterre , qui font 
chargées de beaucoup des fels volatils , qui 
fe mélent avec l’air que ces malades refpi- 
rent, ils entrent donc dansles poulmons, & 
ils penetrent dans le fang à la faveur des pores 
abforbens. Leur mélange anime la fermenta- 
tion du fang en auginentant la quantité des 
cfprits animaux , le cœur fe reflent d’abore 
de cenouveau fecours : .de forte que par fes 

* battemens redoublez , il faie avancer le fan 
qui fejournoit dans le cerveau: la dure & la 
pie mere concourent auffi à hâter foncours, 
afin de faire cefferle paroxifme. 

Ces fels volatils ne peuvent fe mêler dans 
le fang , que parce que l'air que ces malades 
refpirent , leur fert de vehicule , comme nous 
le prouverons plus bas ; nous préfumons déja 
qu'il y entre par les mêmes iffuës qu’on pré- 
tend qu'il forr. En effer, ( 4 ) plus le fang 
cit penetré d'air, & plus il eft vif, moins il 
en renferme, & moins il eft actif. Tout le 
monde convient que dans l’homme & dans 
la plüpart.des animaux, le fang ne fort du 
cœur , & ne fe porte de là à routes les parties 

. . Ca J Hift, de l’Accademie. 1701 : 
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du corps , qu'après avoir puifé dans les poul- 
mons une portion confiderable d’air, ( 4 ) 
ce qui le rend plus actif & plus volatil. Le 
fel de l'air (b.) entre fans s’alrerer & avec 
tôute fa force dans les poulmons des animaux, 
le fanz qui le reçoit fe rarefie , bout & 
écume, mes Hi. 

Il faut prévenir l’objeétion qu’on pourroit 
nous faire , en difant, que pour que le cœur 
excite des plus fortes vibrations, il n'eft pas 
neceffaire que les fels volatils fe mêlent dans 
le fang , & qu'il fufht qu’ils entrent avec 
l'air dans le nez pour irriter la membrane 
qui le tapifle, qui eft d’un fentimenc. crès- 
exquis , afin qu’il fe fafle des reflus des efprits 
animaux vers le cerveau, qui font reflechis 
avec la même viteffe vers les orifices des nerfs: 
de forte que fe mélant dans le fang, ils aua- 
mentent fa fermentation , & Île cœur com- 
mence à battre plus fortement, à caufe que 
le nerf qui y aboutit én reçoit d'avantage, 
ce qui faitcefler le paroxyfme. Nous oppo- 
fons à cette difficulté les deux experiences 
fuivañtes, 

Premiere Experience. On trouve dans les Me- 
moires de l’Accademie Royale des Sciences, 
de l’année 1707. page 213. Une remarque de 
My. Hombers , où il die “ que fi quelqu'un 
» tefte dans un endroit où il y ait une forte 


La] Hift de l'Acade. domenfis , an. quadrage- 
_ mie 17or. fimæ jejunium  falubre 
Ch] Quæft. Medic in 7x1 
Medicor,scholis Acid Ca. 


FX 
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»; odeur d’huyle de Therebentine, fon urine! 
3 aura une odeur de violette, comme on l’é-: 
|» Prouve après avoir avalé de la Fherebenti-: 
stine, [left certain que les particules fubtiles: 


de lhuyle de Therebentine ne font entrées 
dans le corps que par la voye de la refpira- 
tion. Il cft auffi très-probable par l'odeur de 
l'urine , qu’elles fe font mélées dans le fang , 
de là Mr. Homberg conclud que lait dépole 
quelques particules qui fe glifent dans le 
fang. 

Seconde Experience. Si lon ouvre le ventre 


+ e » € 
ä un chien, qu'on pique avec un Scalpel la 


veine cave , au-deffus des arteres emulgentes s 
on voit qu'à mefure que le fang fort par l’ou- 
verture qu'on a faite, l'air fe häte dioccuper 
fa place. ; | 

“Nous conjeéturons que l'air qui cft contenu 
dans la vaine-cave, eft entré en partie dans 
le fano par la route des poulmons ; l'exemple 
de l'odeur de l'huylé de ThHerebentine , qui 
communique uné odeur de Violette à luri- 
ne des perfonnes qui reftent dans l'endroit 
où on la répand, ne laifle aucun doute là- 
deffus. 

Les alimens que nous prenons, tant folides 
que liquides, qui renferment de Vair entre 
leurs parties, comme nous l'avons déja prou- 
vé, en fourniflent auffi au fangs mais nous ne 
fommes pas du fentiment de cer Auteur, qui 
veut que ‘tout l’air qui eft Contenu dans notre 
fang , n’a d'autre route pour s’y infinuer que 
celle des alimens, nous nous flatons que les 


“ 


À 
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faïfons fuivantes le convaincront qu'il en 
pafle beaucoup par la route des poulmons. 

On remarque, 1°. Que les Infcétes, par 
exemple , meurent quelquetemps après qu'on 
leur a jetté deflus de l’huyle ou quelqu'autre 
matiere vifqueufe , parce qu’ils ont leurs poul. 
mons d'une figure & d’une étenduë fi diffe- 
rente de la nôtre, qu’on en trouve dans quel. 
Ques-uns jufqu'à dix-huit branches, les Pa- 
Pillons , par exemple , qui jettent des rami- 
flcations dans tous leurs membres: de forte 
que l’huy'e bouchant [es endroits par où l'air 
avoit accoütumé de pafñler ; empêche qu'il 
entre dans leurs poulmons , ce qui eft caufe 
qu'ils ne peuvent plus refpirer , & qu'ils 
meurent peu de remps après, 

Les même Infeétes font privez de fentiment 
& de mouvement pendant l'Hyver , parce 
que dans cette faifon l'air eft fort grofier, & 
Îes trous par où il doit pañler fi reflerrez à 
eaufe du froid qu'il ne peut pas entrer dans 


leurs poulmôns ; de forte qu'ils ne recouvrenc 


le fentiment & le mouvement que lorfque le 
foleil revient dans notre hemifphere, qui ou- 
vre leurs pores par la douce chaleur qu'il 
leur communique , l'air d’ailleurs ‘devenance 
plus fubti!, peut mieux s’infinuer dans toutes 
leurs ramifications , qui font prefque répan- 
dués dans tous leurs membres. 

On remarque, 2°, Que Pair doit être fore 


 ütile aux Poiffons , puifqu’ils meurent dans 


les étangs qui fonr glacez , & qu'ils fe bâtent 


d'aller dans les endroits où l’on fait une eu- 
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verture à la glace , afin que l’air fe mêle avee 
Veau. Enfin ce qui fait prefumer que l'air 
entre dans leurs poulmons , c’cft l'exemple 
des Dauphins qui fortent de temps en temps 
Ja tête hors de l’eau, & qui fe placent fur la 
fuperficie de l'eau lorfqu'ils dorment, pour 
refpiret plus librement; c’eft encore un fait 
certain que fi lon les laifle trop long - tems 
dans les filets , ils meurent , parce qu'ils 
n'ont pas la liberté de fortir la tête hors de 
J’eau , comme ils ont accoûtumé de le faire 
Jorfqu'ils ne font pas engagez dans les fi- 
lets}: m'a | 

On obferve auffi que les femmes, qui font 
fujettes à la paflion hyfterique , reçoivent du. 
foulagement quand elles font dans le paroxif-: 
me, {1 l'on leur faic flairer de l’efpric de fouf-. 
fre , tandis que d’autres en font plus. incom-. 
modées. x 

On aura fans doute de la peine à compren-: 
dre que l'odeur de Fefprit de fouffre puifle: 
produire deux effets fi contraires. Nous ef-- 
perons pourtant de developer ce miftére, en 
fuppofant que dans le premier cas, le fang! 
de ces perlonnes doit fermenter beaucoup: 
dans le cemps du paroxifme , & que les aci-- 
des fixes de l’efpric de fouffre fe :nélanc dans: 
le fang par le moyen de l'air, qu’elles refpi-- 
rent, appailent cette violente fermentationi 
en embarraflant les principes fermentarifss 
entre les intervalles des fouffres d’où ils s’é-- 
toient échapez pendant l’ardeur-de la fiévre,, 
ce qui donnoit lieu aux acides & aux alxaliss 


des 
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dé fe penetrer & d'agir mieux les uns fur les 
âutres, 

Nous conjeéturons enfin que dans le fecond 
as ; le fang de ces malades doit être fore 
épais, & que lèur faifant Aairer l’efprit de 
fouffre, les acides quilé penertent, doivene 
Fépaiffir davantage , ce qui doit rendre le pa- 
 toxifme plus opiniâtre & plus dangereux. 
Dans ce dernier casil faut fe fervir des re- 
medes chärgez des fels volatils $ en effit, ces 
perfonnes ont ordinairément le pouis fort pe- 
tit, & on s’aäpperçoic que lorfque le paroxif- 
re a pañié par le fecours de ces remedes, 
teur pouls eft plus frequent & a plus de ref 
fort. ” ei 

H eft des rnalades d’une aütré efpece qué 
l'odeur du mufc fait tomber en fyncope, 
parcè que l’huile & l'acide volatil qu’on en 
fetire par l’analyfe, augmentent la fermen< 
tation du fang de ces perfonnes , qui felon 
toutes les apparences eft d’üne nature à fer- 
menter aifemenrt : de forte que l'huile & lPaci- 
de volatil du mufc fe mêlant dans leur fang, 
par le moyen de l’air qu'elles refpirent , le 
font fermenter avectant de violence, qu'il 
diftend crop les vaiffeaux fanguins doni lé 
diametre diminuë au-deflus & au-deflous de 
l'endroit où ces vaifleaux fe dilatenr beau 
éoup , comme nous l’âvons demontré un pew 
plus haut ; il n’eft pas difficile de compren- 
dre que toutcé defordre fe pañle dans l’ar- 
tere pulmonaire , & que cer étranglement 
fera caufe que le vemtricule gauche du cœris 
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nerecevra qu'une petite quantité de fangs, 
l’artere aorte afcendente n’en diftribuera à; 


_la carrotide interne auf bien qu’à la cervi-- 


cale qu’à proportion que l’artere pulmonai-: 
re en laiflera pafñler ; & comme ileft mal aifé: 
qu'il puifle y en couler beaucoup, fuppofé: 
que l’obitacle ferrouve dans l’artere pulmo-: 
naire ; de [à on voit la neceffité qu’il y a que 
ces pertfonnes tombent en fyncope à caufe 
de la difette des efprits animaux que les glan- 
des du cerveau ne pourront pas filtrer par 
la difficulté qu'aura le fang d'y parvenir. 

Certe fyncope dépend prefque toujours 
de la fuffocation qui furvient dés que le 
fang trouve un obftacle qui l’empêche de 
pañler de lartere pulmonaire dans le ventri- 
cule gauche. 

Il faut remarquer que les odeurs agreables, 
comme le mufc , la canelle, la noix mufcade 
ne produifent pas toïjours la peffion hift:ri- 
que ,; & que fouvent l'odeur de ces corps 


odoriferans fert de remede à certaines per=. 


fonnes , quitombent en {yncope par la mau. 
väife odeur , qui s’exhale des boutiques des 
Corroyeurs & des Marchands Chandeliers ; 
aiufi il cft neceffaire quand on cft appellé pour 
fecourir ces perfonnes malades de s'informer 
s'il n'ya pas près de la maifon qu’elles ha- 
bitenc des Marchands de ceite efpece ; il fauc 
encore leur demander fi elles ont fenti quel- 
que chofe qui fentoit fort mauvais, car cet- 
te caufe cft fouvent de la partie; dans ce cas 
on doit fe garder de fuivre le confeil à Hy- 
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Boctate, quidit, que pour foulager les feni- 
fes qui fonc attaquées de la pafon hifte- 
tique , on doit leur faire flairer des corps 
d’une odeur mauvaife , peut-être qu'il a vou- 
lu imiter les Arabes ; qui pourfe delivrer de 
l'odeur trop douce qui les incommode ; ont 
tecours à ce qui fent Le plus mauvais 
On fuit aujourd’hui dans la guerifon dé 
ces fortes de maux une route bien differentes 
On s'attache à rectifier la digeftion au genre 
nerveux, en prenant la precaution d’aflocier 
quelques remedes antihifteriques avec une 
petite dofe de quelque narcotique, fans ou<. 
blier le remede confacré pour refoudre Îles 
glandes obftruées ; fuppofé qu'on s'apper- 
coive qu'il y a quelque recrement Vicié; il 
faut étre fort circonfpeét à l'égard des nar- 
cotiques ; car ileft des femmes qui ne peu- 
vent pas les fupporter + de forte qu'il n’en 
faut donner fa premiere fois qu’une petite 
dofe ; les pillales de cynogloffe doivent étre 
preferées à rousles autres narcotiques , cette 
maladie eftun prorée qui paroit (ous diver- 
fes figures, & qui fe transforme en mille ma< 
nicrese : 3 % 
Voici une preuve victorieufe Qué fair fe 
mêle dans le fang en fuivant la route des 
poulmons. On fait une petite ouverture dans 
l'entre-deux des anneaux de la canne dés pouls 
mons , fur unchien vivant, comme fi l'on 
vouloit faire l’operation de Ha Broncotomie : 
on a foin d’entrerenir Pulcere filtuleux , com- 
me l'air de la refpiration cft determiné à paf: 


Pi} 
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fer par cette ouverture, & qu'il n’en pafle 
plus par le nez , l'animal perd la voix & l’o- 
dorat, On voit par-là que l'air que nous ref- 
Pitons entraîne avec foi les particules des 
Corps odoriferans , puifque l’air ne paflane 
plus par le nez , l'animal perd l’odorat, & 
que par confequent l’air fe nréle dans le fang. 
Tout le monde avoué que dans l’expira- 
tion le fang fe décharge de plufeurs parties 
plus grofficres que l'air, pourquoi le plus 
fubtil ne pourroit-t:il pas ? dans l’infpira- 
tion penetrer Jes membranes des vaifleaux ; 
& fe méler immediatement dans le fang , ou- 
tre que la chofe eft poffible > l'experience 
Prouve d'une maniere convaincante que cela 
fe faic ainf. | 
Percez l’artere du poulmon d’un chien: 
vivant, il en fortira un fang noir & épais fem- 
blable à celui qu'on a renfermé dans la ma- 
chine du vuide , donton à pempé l'air. Per= 
cez la veine du poulmon, vous en verrez: 
couler un fang beou , vermeil, & fort écu« 
meux ; d'où peut venir ce changement fi 
prompt , finon, de l’action de l'air qui 
s'eft mélé dans le fang , comme il arrive à. 
celui qu’on a renfcrmé dans la machine pneu- 
matique, & dont on a pompé l'air, qui ré- 
prend fa couleur vive & vermeille d’abort 
qu'on laïfle entrer de l'air dans la machine. 
Voici une autre experience qui confirme la 
mème chofe. | | 
Quand pour blanchir un poulmon , on y 
feringue de l'eau tiede par l’artere veineufe, 
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_æn voit fortir par la trachée artere une grof- 
fe écume femblable à celle que les Epilepti- 
ques jettent par la bouche; puis qu'il y a des 
Ouvertures qui permettent à l’eau de fortir, 
doutera-t-on qu’il n’y en ait pour permet- 
tre à l'air dont les parties font incompara- 
blement bien plus fubtiles que celles de l’eau, 
de fe méler immediatement dans le fang , 
lors qu’il fera pouffé avec force dans les poul- 
Mons pendant le cems de l’infpiration. 
* Nous ne croyons pas qu'il foit neceffaire 
de rapporter toutes les experiences qui prou- 
vent qu'il y a de l'air dans le fang ; ce dé- 
tail nous meneroit trop loin : Outre celles 
que nous avons déja rapportées ; nous par- 
lerons encore de celle de Mr. Hubin fameux 
émailleur de Paris , qui ayant mis un 
gros rat dans la machine du vuide, & ayant 
énfuite pompé l'air , vit avec étonnement 
que cerat, au lieu de s’enfler s'applatit beau- 
coup, ce qui proceda fans doute de ce que 
Vair, qui étoit mélé dans le fans, fut acci- 
ré par la machine, & de ce que le fang étant 
feul , ne peut fuppléer au reffort de l'air, 
qui faifoit équilibre par fon rcflort avec 
l'air exterieur : que fi l'on voit quelque fois 
des animaux qui s’enflent daus la même ma- 
chine; cela vient fans doute de ce que fair 
qui eft dans leurs vaiffeaux n’a pas d'ifluë, 
& de ce qu'y étant retenuil fe dilate par fon 
reflort à mefure que le poids de l'air cxte- 
rieur diminuë, ce qui paroitra indubitable, 
fi l'on confidere que dés que ces animaux 
Pij 
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font hors de la machine, ils reviennent d'or 
dinaire à leur premiere oroffeur. 

Enfin on ne doute plus que dans rous les 
animaux l’airne penetre dans le fang , depuis 
qu'une celebre Compagnie ( 4) a pris le foin 
de nous faire part de fes découvertes là- 
défflus. C’eft l’air qui entretient le mouve- 
ment de cette liqueur ; c’eft l’air qui lui don- 
ne du reflort , qui l'anime par une douce 
fermentation , & qui contribué à la gencra- 
tion desefprits , premiers moteurs de la ma- 
chine. Plus ce fang eft penetré d'air, & plus 
il eft vif, moinsil en renferme, & moins il eft 
actif. di | 
Pour nous confirmer dans notre opinion; 
nous temarquerons que le fang de la tortuë , 
des poiflons, des grenouilles , des ferpens, 
des viperes , &c. Eft moins actif que "celui de 
l'homme , parce qu'il renferme peu d'air; 
dans l'homme & dans la plüpart des animaux 
le fang ne fort du cœur , & ne fe porte de- 
là à routes les parties , qu'après avoir puifé 
dans les pulmons une portion cenfiderable 
d'air: en forte que tout le fang qui le diftri- : 
buë ‘eit pour aiuf dire imbibé d'air, [ b }ce 
qui le rend plus aGkif & plus volacil ; mais 
dans latortué, par exemple , il n’y a que 
le ciers du fang qui aille prendre de l'air dans 
les poulmons ; cette portion de fang remplie 
d'air, revient enfuite du poulmon , & fe méle 


(a) Hi de l’'Acade- [ b) Hi. del’Acade. 
mic Koyale des Sciguces Mme 1704, 
d£ Pails 2010 
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dans le cœur avec une autre portion de fang 
qui y retourne de tous les endroits du corps , 
après s'y être dépoüillé de l'air qu'il renfer- 
moit : en forte que ces deux quantittz de 
fang partageant ainfi encrelles l'air qui wa 
été apporté que par une en doivent moins 
renfermer que fi elles en avoient apporté 
toutes les deux; Or c’eftun fait conftant par 
la mechanique du cœur de cet animal ;, que 
da portion de fang dépoillée d'air , qui 
vient fe méler avec l’autre dans le cœur , eft 
de deux tiers plus grande; d'où il eft facile 
de conclurre que le fang de la cortuë eft fort 
peu animé d'air , & tient par confequent 
beaucoup du fang des poiffons , qui en 
renferme peu ; quoique par une autre rai- 
fon, carla maff: entiere de leur fang prend 
à la verité de l’air dans les poulmons, ( a) 
mais comme cet air eft en petite quantité 
dans ces poulmons ;, cû il n'entre que peu à 
peu à caufe de l’eau où il eft mêlé, & d’où 
il faut qu'il fe debarrafle; il arrive toujours 
que le fang des poiflons eft peu animé d'air. 
Nous remarquerons de plus , que le cœur, 
de la tortuë & de tous les animaux, qui ont 
le fang peu vif , tels que font lés poiflons ; 
les grenouilles , les ferpens , les viperes, &c. 
N'a qu’un ventricule ; fçavoir, celui qui pouf- 
fe le fang aux differences parties du corps; 
& que le cœur des animaux dont le fang ef 
plus actif, ena deux: lun pour pouffer le 
fang dans les poulmons , & l’autre pour le 
(a) Hif. de l'Academie 1707. 
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renvoyer au fortir des poulmons dans toutes 
les parties du corps. Si l'on examine leffeg 
qui doit refulter de cette ftruQure , par rap- 
port au cours du fang "on verra qu’elle con- 
firme ce que nous venons d’obferver furla 
nature du fang de la tortuë ,; & des autres 
animaux de même genre. Plus le fang eft 
vif, & moins le cœur a befoin de force pour 
le pouffer, plus le fang cft lent , & plus le 
fanp, refifte à l'impulfion du cœur ; or le* 
cœur eft plus fort avec un feul ventricule 
qu'avec deux ; & par confequent il eft plus. 
propre pour poufler un fang peu aétif, tel 
que celui du poiffon , de la tortuë , de la 
grenoüille, de la vipere, &c. Au lieu que 
le fang des autres animaux étant plus vola- 
til, & par confequent n'ayant pas befoin 
d'étre fi fortement pouñé , reçoit une im- 
pulfion fufffante d’un cœur , qui étant par- 
tagé en deux ventricules le poufle avec moins 
de violence : c’eft la doétrine du fçavant Li£ 
ter ,; dans fon excellent Traité des humeurs, 
(a ) Ce que nous venons de dire femble fuff- 
te pour faire voir que le cœur qui n’a qu'un 
Ventricuyle a plus d'action que celui qui en 


Cr) Uous ventriculue,  maliuns cordi naturalicer 
eordis torpedinis putaaut incfle, quam calidis ani, 
gnpuillæ dabus eft , féd malibus, jibns cor bi- 
@licui id genus animalis ex ventre datuf; nam his cor 
fc@&um ad duodecim mi. ablatum , ftatim movert 
mimum horse pulfar , in ceffat, Marti: Lifer , de 
éuolique: majorem pul- humoribus edit, 2. 
fandi vim iftiu{modi gni- Te + 
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a- deux ; lexpetience ne permet pas d’en 
douter, puifque le cœur de la tortuë, de la 
 grenoüille,de l’anguille, & des autres animaux 
femblables , où ce vifcere n’a qu’un vencri- 
cule ; bat plus long-tems étant feparé du 
corps ,; que ne fair celui, de la poule, du 
cocq ; du pigeon , & même du bœuf. Le 
cœur de l’anguille même remuë plus de doufe 
heures après avoir été retranché, & celui de 
la poule, du cocq, du bœuf, &c. ceffe dé 
fe mouvoir dès le moment qu’il eft feparé de 
Panimal, Fi 
_ Outre la petite quantité d’air renfermé 
dans le fang de la tortuë ; nous, remarque- 
rons que ce fang eft de lui-même d’une fubf« 
tance plus gluante & plus vifqueufe que celui 
de plufeurs poiflons , qu'’iltient en cela de 
celui des infcétes, qui fans l'air, qui y en- 
tre parle grand nombre des trachées dont 
le corps de l’infeéte eft pourvû , feroit plus 
propre à fe coler contre la fuperficie des poul- 
mons qu’à circuler. Le fang: de la tortué 
doit donc étre peu aétif, & c’eft ce fang peu 
actif qui fait qu’elle paffe cout l’hyver dans 
une cfpece d’engourdiffement , qu'elle vi 
même pluficurs mois, durant les pius gran- 
des chaleurs de l'Eté enfermée dans un vaif. 
feau , fans prendre aucune nourriture, En 
effet ,avec un fang fi peu a@if , elle netranf- 
pire prefque point , & c’eft ce qui la meten 
état de fe paffer plus long-tems de nourri- 
ture. On peut dire la même chofe de tous 
Geux d'entre les animaux qui demeurent des 


\ 
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tems confderables, fans aucune action vive ;, 
comme les grenoüilles , les ferpens , les vipes 
res , les falamandres, 


CH APITR E. X VII. 
De l'effet de l'air fer le [ang,, qui cir-. 


cule dans les poulmons. 


Ous venons de demontrert dans le: 
4 À Chapitre précedent , que la pefanteur: 
de fair n’eft pasla caufe de la fermentation 
du fang. des animaux , ni de leur mort dans. 
la machine pneumatique , peu detems après: 
en avoit pompé l'air, ni de la difficulté de: 
refpirerqu'ona , lors qu'on eft monté furle: 
fommet de quelque haute montagne. Nous 

allons faire de nouveaux efforts pour tacher: 
de decrediter aufi l'opinion ancienne (4) 

qu'un celebre Medecin vient de renouveller 

dans les Memoires de l’Academie Royale des. 
Sciences imprimez en 1718. touchant les. 
effets de l'air fur le fang qui circule .dans 

les poulmons. 


(a) Mr de Carcenour porte l'esemple du fer-" 
prouver que Ia frafcheur pencin & du vaiffeau que! 
de l'air Condenfe le fang ; Je: Chimifte: appellent: 
ditque Pair fair à l'égard refr ger nt, rempli d’eau 
du fing ce que le couver “froids qui condenfe les: 
cle d'un pot fair à l'égard parties fpiritueufes , qui! 
de la fumée qui en orr, ont été élevées , & Îles: 
ce Medecin de äpeupré: fair retomb r en gogtes 
li même cho e, puifqu'il dans le recipienr. 
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ce Medecin dit que l'air rafraichit lefang ., 
en diminuant fa rarefaétion , & enle re-,, 
duifant à un moindre volume : en forte que, 
le fahg qui remplifloit le ventricule droit, 
du cœur venant à entrer dans le ventricule,, 
gauche quieft plus étroit ne laiffe pas d'y, 

_ être contenu touc entier fans violence. ,, 

. Cette opinion aura fans doute beaucoup : 

_des Partifans dés qu'on fçaura qu'un celebre 
Medecin s'en eft declaré le Protecteur , & 
nous fommes convaincus que la haute repu- 
tation qu'il s’ef acquife dans la Republi- 
que des Lettres, le rendra maître de tous les 
fuffrages. Nous ofons pourtant hazarder 
nos conjectures pour nous éclaircir fur cer- 
tains doutes que nous n'avons pü refoudre 
de quelque côté que nous ayons envifagé 
le (yRème de ce Medecin : fi nous ne pou- 
vons pas le convaincre qu'il s’eft trompés 
nous fairons en forte de ne perdre pas fon 
eftime par des rermes peu mefurez 3 Nous 

-obferverons à fon égard ce que la plus exac- 
te fubordinarion exige d’un jeune Medecin, 
qui fçait les égards qu'on doit avoir pour 
cet ilkuftre Medecin. 

_ On nous accordera fans doute, puifque c’eft 
l'opinion de tous les Anatomiftes , que les ven- 
tricules du cœur font feparez par une portion 
charnuë , qu'on appelle feptum medium ; &c 
qu'elle eft convexe dans la cavité droite , & 
concave dans la gauche; ce qui nous fait 
prefumer que l’Auteur de la nature ne l'a 
cnduë concave du côté du ventricule gau- 
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che, qu'afin que cette concavité compenfe 
la periceffe du ventricule gauche ; qui fans 
cela feroit trop petite pour contenir tout le 
ang qui fort du v-niricule droit, qui cft plus 
grand que le gauche. 

Ua autre fait d'Anatomie , qui eft auffi 
certain que le précedent, acheve de diffiper 
les dificulrez qui paroiffent infurmontables 
sa ce Médecin, Le ventricule gauche étane 
5, Moins étendu que le droit, comment con- 
> Cevoir , dit ce Medecin, qu'il puiffe con- 
tenir tout le fang que ce dernier lui en- 
»» VOye à chaque contra@ion ? 

On n'a qu'à jetter les yeux fur la ftru@tu- 
re du cœur pout n'avoir pas befoin d'une 
longue meditation ; afin de refoudre cette 
difficulté. 5% 

… Quant à Ja future du cœur, on trouve 


dans le ventricule droit de certaines colom- 
nes charnuës que les Anatomiftes appellene 
mufcles lateraux , qui s'étendent en travers 
depuis la cloifon moyenne du cœur jufqu'aux : 
parois du même ventricule, ces mufcles s’at= 
tachant aux parois du cœur empéchent que 
le fang qui y entre à chaque dilatation, 
n'écarte trop fes parois , ils fervent ainfi de 
mefure à la quantité de fang qui y doit 
entrer. 

Les colomnes charnuë: qui font dans le 
ventricule gauche, different de celles du 
ventricule droit , à raifon de leur figure & de 
leur fituation | & fur tout en ce qu'elles ne 
s'étendent pas en travers comme celles du 
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ventricule droit ; ce qu'il faut bien re- 
marquer. | 
_ Laconcavyité du feprum medium du côté du 
ventricule gauche , & le different arrange- 
ment des colomnes charnuës dans les deux 
ventricules prouvent d’une maniere incon- 
ceftable que Dieu ne l’a pas fait envain, & 
qu'il n'a eu d'autre vüë que de compenfer la 
peticefle du ventricule gauche ; il falloir que 
celui-ci eût fes parois plus épaiffes que le 
ventricule droit, afin qu’il eût la force d’en- 
voycr le fang dans toutes les parties du corps , 
ce qui devoit diminuer d'autant fa cavité, 
qui fe feroit trouvée trop petite pour conte. 
nir tout le fang de la cavité droite du cœur 3 
fans la fage precaution que l'Auteur de la 
nature a prife dans la ftruéture du cœur, 
d'empêcher la trop grande dilatation du ven- 
tricule droit , au moyen des mufcles lateraux 
qui s'étendent en travers depuis la cloifon 
moyenne du cœur jufqu’aux parois du même 
vencricule ; & de favorifer celle du ventricu- 
Je gauche, en n’y plaçant pas en travers ces 
mêmes mufcles ; & en rendant concave la 
cloifon moyenne du cœur qui répond au ven- 

_tricule gauche , tandis qu'elle eft convexe du 
_ côté du ventricule droit. | 

 Deplus, quand il feroit vrai que le ven 
_tricule.droic du cœur contiendroit une plus 
‘grande quantité de fang que le ventricule 
| gauche, la trachée artere fe dilatant com. 
| prime Îles vaiffeaux fanguins, ce qui empé. 
he que l’artere pulmonaire ne recoivé tanc 
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de nouveau fang : en effet , chacuné de fes 
branches fe trouve fous chaque branche de 
Japre attere, & elle fe divife de même que 
ce conduit jufqu'à ce queles unes & les au: 
tres foient parvenuës jufques aux plus petits 
Jobules. Cette atteftation de Mr. Daniel Tau- 
vry ; qu'on trouve dans fon Fraité intitulé , 
Nouvelle Anatomie ratfonnee ; page 89. noué 
fournit une raifon de plus pour exclurre [a 
fraîcheur de lait , qui , felon ce Medecin ; 
doit en diminuant le volume du fang de Îa 
veine pulmonaire , le mettre en état d'être 
reçuë fans violence dans le ventricule gau- 
che, quicft moins fpacieux que le droit, fi 
le fuffiage de cet Anatomifte ne fufhit pas 
pour convaincre ce Medecin, peut-être s'en 
rapportera-t.on à la decifion de Rhuych, & 


de Malpigi ; qui difene la même chofe que Mrs 


Daniel Tauvry. 

Si la ftruéture de la ttächée artere empêche 
que l'artere pulmonaire ne reçoive tant de 
nouveau fang , ne poutroit-on pas conclutre 
que la méme firucture. retarde aufli le cours 
du fang dans la même artere en mettantun 


frain à fes dilatations , puifque tout le mon- 


de fçait que les arteres ne peuvent battre 


avec plus de force , que parce qu'elles fe 
trouvent plus for ement dilatées par le fang 


qui ÿ coule. Or l’arrcere pulmonaire ne peut 


poinc-être plus fortement dilatée par le fang ». 


parce que la trachée artcre fe dilatant em- 
pêche qu’elle n'en reçoive une trop orandé 
quantité. Or les rameaux de la veine pulmo* 
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faire, ne font pas aflujettis aux compreffions 
de la trachée artere , puifque tout favorife 
la rapidité du fang dans la veine pulmonai- 
re ; felon l’opinion de quatre fameux Medes 
cins que nous avons citez un peu plus bas ; 
On peut donc conclurre que le fang coule avec 
plus de rapidité dans cette veine que dans l'ar- 
tére pulmonaire. | 
Pour donner un nouveau jour à notre con- 
Jeture , rous ajoûüterons le calcul fuivant ; il 
et certain felon l'opinion du celebre Haryée 
qu'a chaque battement du cœur le ventri. 
eule gauche exprimé par fa contraétion deux 
onces de fang pour le moins dans la cavité 
de la ofte ou un peu plus, feien Lower pags 
166 dans fon Traité du Cœur. Or le cœur 
fait trois mille battemens dans une heure ; 
il fort donc du ventricule gauche dans l’efe 
pace d’une heure fix mille onces de fang ; 
c’eft à dire , 375: livres, mais la mafle enticre 
du fang ne pefe que 20. livres , il faut donc 
qu'elle pañfe par le cœur plus de 18. fois dans 
Vefpace d'une heure , ce quirevient à moins 
de trois minutes viggt fecondes pour une en 
ticre circulation. 1. 
 Puifque le cœur pouffe à chaque contracs 
tion deux onces de fang dans l'aorte ; il faut 
qu'à chaque ‘dilatation ilen rcçoive tout au 
tant par le tronc de la veine cave ; c’cft à- 
dire, une once par la cave fuperieure , & une 
onee par la cave inferieure ; parce que c’eft 
un principe reçu de tous les Anatomiftes, que 
les veines caves, où tout le fang du corps 


. 
! 


À 


240 Réflexions Critiques 
eftrapporté, en verfent autant en terms égal 
dans Forcillerte droite que les veines capil: 
haires en reçoivent des arteres avec quielles 
fonc continues : or les arteres capillaires ne 
reçoivent du cœur que deux onces de fang 
à chaque battement, donc les veines capil 
Jaires ne peuvent en verfer que deux onces 
dans l'oreillette droite. Il paroft par ce cal- 
cul quele ventricule droit du cœur ne con- 
tient pas une plus grande quantite de fang 
que le ventricule gauche ; puifque par le 
calcul que nous venons de faire, le vencri- 
cule gauche exprime à chaque battement du' 
cœur la même quantité de fang dans le tronc 
de l'aorte, qui entre dans le ventricule droit 
à chaque dilatation. FA 
S'ilétoit vrai, comme Je pretend ce Me- 
decin, que l'air que nous refpirons diminué 
la rarefaétion du fans qui circule dans la vei- 
ne pulmonaire , afin de le reduire à un moin- 
dre volume. Il s’enfwivroic de là que nous 
devrions refpirer plus librement fur le fom- 
met d'une haute montagne, qu’au pied de 
cette même montagne , l'air y. étant plus 
froid , il fera mieux en état de diminuer la! 
rarefaction du fang de la veine pulmonaire, 
& dele reduire à un moindre volume, afin! 
que le ventricule gauche puifle contenir tout 
celui qui vient du ventricule droit, qui felod 
ce Medecin eft plus étendu; le contraire ar 


rive pourtant, Car on ne peut pas y vivres 


& fi l'ony reftoit trop long-tems ;'on feroit 
Q L4 , . 
bicn-tôt fufoqué : de forte qu'on ne peut- 
étre 
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érie foulagé qu’en defcendant plus bas,où l'air 
eft plus chaud & a plus de reflort. Nous con- : 
cluons donc que fi Pair que nous refpirons, 
favorife la circulation du fang dans les poul- 
mons , ce neft pas en dubinuant la trop 
grande rarefaction du fang de la veine pul- 
monaire , mais nous conjecturons que ce 
que ce Medecin attribue à la frafcheur de 
l'air , dépend uniquement de fon reffort : 
l'air que nous refpirons entrant dans ies poul. 
mons s’y rarefile à caufe de la chaleur & 
de l'humidité qu’il y rencontre : de forte 
que Îles ramifications capillaires des vaif- 
{eaux fanguiss, qui rampententre les feuil. 
léts membraneux des cellules pulmonaires ; 
acquierent ünc direction plus droite , & le 
fang à la liberté de pañler de larrere pulmo- 
haire dans les ramifications de la veine puls 
monaire , & dans le ventricule gauche. ; 

Les cellules de la propre fubftance du‘ 
poulmon, qui contiennent de l'air, refñf- 
tent, dicuntiluftre Medecin de Paris ; CAES 
utilement à l’écartementc des parois des © 
Vaifleaux capillaires, & par la force duref- ‘ 
fort de l'air qu'elles renferment , elles ai- << 
dent à contrebalancer l'effort que la rarc-‘ 
faction du fang fait furces mêmes parois, € 
De là nous concluons , que Mr. Silva perfe 
comme nous, quele fang qui circule dans 
les ramifications de la veine pulmonaire s’y 


[a] Mr. Silva dans fon ferentes fortes de faigoéès 
Tratié de Pufage de dif. page 268. 1oim. r, 


@ 
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rarefie , au lieu de diminuer de volume, côiñ:: 
me le pretend ce Medecin ; puifque peut: 
prevenir une rupture qui pourroit arriver À 
quelque tuyau capillaire , s’il fe rarefoit trop, 
comme cela arrive très-frequemment dans: 
une inflammation de poitrine, Mr. Silva croitt 
que les cellules de la propre fubftance du: 
poulmon, qui contiennent de l'air, refiftent: 
utilemenc à l’écartement des parois des vai£= 
feaux capillaires; c'eft pour la même raifom 
fans doute que la veine porte dans le foye: 
eft enfermée dans une efpece de gaine que: 
nous appellons capfule de Glifon. 

S'il arrive que l'air qui nous environné: 
n'ait pas l'élafticité & le poids qu'il doit 
avoir , il ne pourra pas pendant l'infpira-. 
tion fe rarefier ni fouleyet par confequent: 
les cellules du poulmon qui font affaifées: 
les unes fur les autres: de forte que le fang: 
que le ventricule droit poufle dans l’artere: 
pulmonaire , trouvant une digue qui l’empé-: 
che de parvenir jufques au ventricule gau-: 
che, feroit obligé de revenir fur lui-même, 
ce qui feroïc bien -tôt fuivi d’un engorge-: 
ment mortel ; fans le fecours de Pair quien-. 
tre dans les poulmons à chaque infpiration ; 
qui gonfle les vefñcules pulmonaires , afin 
de faciliter fe paflage du fang qui vient du 
ventricule droit , pour être porté au ventricu- 
le gauche. | | 

L'opinion de ce Medecin touchant la frai 
cheur de l'air, qui Jui attribué la proprieté 
de reduire à un moindre volume Je {ang de la 
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veine pulmonaire ; ne peut être adoptée qu’en 
fuppofant que ce Medecin n’a prétendu par- 
ler que des perfonnes qui habitent dans les 
pays froids ; car s’ii vouloit aflujetrir à la mé- 
me loy les habitans de l'Ifle de Madagafcar, 
par exemple, qui ont toujours le foleil per- 
pendiculaire fur leurs têtes, un airaufli chaud 
que celui qu'on refpire dans des climats fi 
brülans , feroit capable d'augmenter plütôc 
la rarefaction du fang de la veine pulmonai- 
re » que de le reduire danË les bornes é étroites 
que ce Medecin veut lui prefcrire ; mais com- 
me il eft certain que la circulation du fang fe 
fait d’une maniere uniforme auffi bien dans 
les corps des hommes qui habitent l’Ifle de 
Madagafcar, que dans Île corps | de ceux qui 
refpirent un air plus froid , nous pouvons con- 
clurre que ce que ce Medecine attribué à la 
fraicheur de l'air n'eft que l'effet de fon ref- 
fort ; comme nous lavons déja prouvé un 
peu plus haut ; car quoique l’air qu’on refpire 
dans l’Ifle de Madagafcat. foit fort chaud , il 
conferve pourtant fon élafticiré, ainfiil peut fe 
rarefier en entrant dans les vefñcules pulmonais 
res les relever & faire acquerir aux tuyaux ca- 
pillaires une direction plus droite ,afin de fa- 
vorifer le paffage du fang qui vient du ven- 
tricule droit pour être cranfinis dans le ven 
tricule gauche. . 

De plus , le reffort de Pair augmentera à 
proportion de l'humidité qu'il rencontrera 
dans les vyeficules pulmonaires ; car felon 

lobfervation qu’on trouve dans les Memoi- 


Qi 
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res de l’Academie Royale des Sciences dé 
l'année 1718. l'air contenu dans une phiole ; 
quinefthumcëtée , par exemple, que d’onze 
grains d’eau 3 s'étend par fon reflort huit fois 
plus que dans une phiole feche. Ainf quand 
On nous oppoferoit qu'un air auffi chaud que 
celui qu’on refpire dans l'Ifle de Madaoaf- 
car, ne doit pas avoir autant de reflort qu'un 
air plus froid, [ ce qui devroit être un obf- 
tacle à fon extenfon , ] nous répondons que 
ce que cettc orande chaleur peut Jui faire 
perdre eft bien reparé par l'humidité dont les 
velcules pulmonaires ne font jamais depour- 
viés ; l'abondance tranfpiration qui fort du 
corps des Habitans de l'Ifte de Madagafcar, 
ne diminué pas de beaucoup celle quife fait 
dans leurs poulmonss : 

Il cft certain fuivant les foix de la éircula- 
tion du fang , que le fans va très - lentemenc 
dans toutes les veines capillaires , que {a vi- 
tefflc augmente à mefure que ces veines fe 
reüniffent , & qu’elles fe reduifenc à un moin- 
dre nombre de plus gros rameaux, & qu’el- 
le doit étre enfin plus grande dans le tronc 
de la veine cave près du cœur que par tout 
ailleurs. Il fuit de [à que le fany, ne circule 
pes aufli lentement dans la veine pulmonai- 
re , fur tour lors qu'elle s'approche du cœur > 
que ce Msdecin le pretend. br ; 

II n'ÿ a pas apparence que l'air que nous 
refpirons doive rafraîchir le fans des poul- 
mons ; & le reduire à un moindre volume, 
en le condenfant un peu, puis qu'un feavane 


de Phyfique S de Medecine: 245 
Medecin {4) de Paris, dit, que l'air qui ,, 
entre dans les poulmons y facilite la circu-,, 
lation de l’aveu de tout le monde. ,, Un ce- 
lebre Medecin d’Ecoffe , (b ) aflure que l’air 
que nous refpirons fubtilife & attenuë le fane. 
Un Medecin de Montpellier (c) vient d’a- 
vancer que le fang qui retourne au cœur par 
les veines pulmonaires, eft plus fluide, plus 
mobile & plus chaud qu'aucun autre, Mr. 
Boerhaave ( d ) l'avait dit avant lui , auffi 
bien qu’un fameux Medecin (e } de Paris. 
Eofinune celebre Aca lemie ( f) a decidé que 
c'elt l'air qui entretient le mouvement de cette 
liqueur. 

L'air s’enfilant librement par les bronches 
de [a trachée artere dans toutes les veficules 
donc eft compofée la fubftance du pouimon, 
il va contrebalancer, tant par fon poids que 
par fon élafticité l’ofcillation du fang , qui 
circule dans toutes les arteres qui font le tiffu 
principal des membranes qui forment ces 
veficules. De là donc fe fait un mouvement 


(4 ) Mr. Silva dan: fon 
Traité de lPUfage de dif. 
ferentes fortes de faigaées 
Pa. 272.tom t. 

{ b )Pitcarn. 


(ec ) Differtatio Phy: 


fiologica de refpiratione 
Autore Hig ne Gourrai- 
gne Doûtore Medico, & 
in Monfbe ienfium Medi- 
corum Academia vice Pie 


fefore, 


(d) Ioftitutiones Me 

dicæ pag. 72. editio quar- 
ta. 
(e) Mr. Daniel Tau- 
vry dans fon T'aité 1u- 
titulé , Nouvelle Anato- 
mie Raifonne? , pag. 90. 

CE Hift. de l’Aca- 
demie Royale des Scien< 
Ces 1701. 
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alternatif de l'air furle fang, & decelui-ci! 
tontre l'air ; après quoi le fang s’ouvrant des: 
paflages à travers les capacitez les plusétroi-. 
tes des capillaires les plus deliez , il paffe 

fluide & affiné dans la veine du poulmon. A, 
ceci contribué fingulierementle fang arteriel 
vif & boüillanc tel qu’il eft apporté tout au 
fortir du ventricule gauche par l’artere de 
Mr. Rhuyfch dans celle du poulmon, caril. 
en rarcfie [e fang , l'anime , & par - là lui 
donne la force dont il a befoin pour penctrer. 
les detroits Les plus ferrez de tant d’arteres ca- 
pillairess | 

_ Le merveilleux de cette marche du fang 
ne finit pas ici , elle n’eft qu'à mi-terme, 
puis qu'il lui faut atteindre le ventricule gau- 
che. Mais à cela à pourvü encore le Crea- 
teur , non-feulement en continuant la plü- 
part des moyens que l’on vient de voir em- 
ployez dans l’artere du poulmon, & en ren- 
dant cylindriques les capillaires de cette ar- 
tcre, & faifant de plus de la veine du poul- 
mon , qui s'en forme une route unie, plate 
& debarraffée de toutes entraves , en la def- 
tituant de valvules , comme il fait à toutes 
celles où le fang doit rouler aifement : de 
forte que ce canal vuide de toute autre cho- 
fe, fe terminant dans le ventricule gauche 
par des capacitez plus larges à mefure qu'il 
en approche; il y amene fans aucun retard 

le fang de Partere. Le 

_ Un fçavant Medeciin (4) de Montpel- 

(a) Mr. Ferten dans la 5. des douze queftions 
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‘lier acheve de confirmer l’opinion où nous 
fommes , que l’Auteur de la nature n’arien 
ncglisé pour faciliter le mouvement du fang 
de la veine pulmonaire , puifque ce Medecin 
aflure que les finus dela veine cave , & de 
la veine pulmonaire , oOntun mouvement de 
contraction & de dilatation, lequel eft alter- 
natif avec celui du cœur. L'Auteur du bri- 
gandage de la Medecine reformé, dit dansia 
3° partie page 45. que le fang venalde la 
veine du poulmon , eftfi bien arteriel, que “ 
les anciens appelloient cette veine du nom ‘f 
d’artere. ,, | 
_ On peut dire que la même main qui a fait 
de la veine porte un canal arteriel , fair ici 
un conduit arteriel d’un canal veineux , puif- 
que l’Aureur de la nature a trouvéà propos 
de donner à la veine pulmonaire un mou- 
vement de contraction & de dilatation ; c’eft 
pour une femblable fagefle qu'il a munila 
veine porte d’une envelope pour la rendre 
mufculaire ; cette même main a enfin établi 
dans toute Ja longueur du finus lonvitudinal 
des brides mufculeufes qui font faire reflort 
aux parois de ce canal : de forte que fe reffer- 
rant &fe dilarant alternativement, il chaffe 
le fang qui viendroit de trop dans les vaiffeaux 
de la dure mere: 
Sil'on ne veut pas adopter le fentiment de 
ces'illuftres Medecins , on fe flatte que quel- 
que prevenu qu'on foit en faveur de ce 


propofées par 7. Doc. tre qu'il a très-bien trai- 
teuts nommez dan; leti- tées & refoluës, 


24680 Reflexions Critiques 

Medecin , on conviendra que nous avong 
découvert la verité, puis qu'on prefume que 
ce Mcdecin fe retractera lui-même dés qu'il 
aura pefé les raifons que nous lui avons déja 
oppofées, aufh bien que celles que nous al- 
Jons ajoïter, 

L'air nc fçauroit rafraîchir le fang des poif- 
fons , par exemple, puifque leur fang eft na- 
turellement froid , comme nous l'avons diten 
parlant des fermentations froides, l’air n’en- 
tre point dans la rate non plus pour le ra 
fraichir, afin de lui donner une couleur plus 
vermeille ; cependant le fang en fort plus 
fluide & plus rouge ; cette couleur vive & 
brillante, que le fang acquiert en paffant dans 
la rate, & qu'il n’avoit pas avant d’y entrer, 
prouve d’une maniere inconteftable que la. 
rougeur du fang de [a veine pulmonaire ne 
dépend pas dela condenfation , que l’airen 
le rafaïchifflant peur [ui avoir communiquée, 
puis qu'independemment de cetairfrais, le 
fang qui fort de la rate, eft plus fluide & 
plus rouge qu'il n'étoit avant d'y entrer, 
F Les Partifans du nitre aérien feront bien 
embatraffez à donner la raifan de la rou- 
geur du fang de la veine pulmonaire, & de 
Ja rougeur de celui qui fort de la rate ; ] il 
faut donc convenir qu'en cas nous ne puif- 
fions pas trouver la veritable caufe de la 
rougeur du fang dela veine pulmonaire ; on 
ne peut pas au moins y réüflir en fuivant le 
fyfême de ce Medecin, 

De plus, fi l'on fait attention à la nature 
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du fang & aux bumeurs qui le compofent, & 
combien elles font propres à fe figer ; on ad- 
mirera la fageffe de l’Auteur de la nature, 
qui à mis tout en ufage afin qu’elles foiene 
toujours apitées par un continuel & rapide 
mouvement, | 

La fubftance molle & flafque des poulmons 
auroit pù émouffer le mouvement que le 
fang a reçu du cœur, parce qu'il faic plufieurs 
tours & détours avant d'arriver au ventricule 
gauche , mais l'agitation continuelle de ce 
vifcere pendant l'infpiration & l'expiration; 
auf bien que limpetuofité avec laquelle 
l'air y defcend dans le tems de l’infpira- 
tion , & fur tout le reffort de ce même air lui 
rendent celui qu’il peut avoir perdu , afin 
qu'il ait la fluidité necefaire pour s’infinuer 
dans les petits diametres des ‘tuyaux capillai- 
res, qui fe reuniflant , forment le tronc de la 
veine pulmonaire ; il eft furprenant après cela 
qu'on imagine des moyens pour condenfer 


Je fang qui circule dans ces petits vaiffeaux ; 


à quels inconveniens fâcheux n’expoferoit-t- 
on pas le genre humain ? on feroit à chaque 
moment menacé de quelque engorgement 
mortel , & au lieu de prolonger la vie de 
Phomme , quin'eft Que trop courte, onne 
feroit que Jabreger , ou du moins en vou- 
lant reformer ainfi l’œconomie animale, on 
faireit traîner à l’homme une vie très - Jan 
guiflante pendant le peu de tems qu'il auroit 
à vivre, fi certe reforme avoir lieu: un {an 

ainfi épaifh rempliroit fouvent le petit dia- 
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metre des tuyaux capillaires & ferviroït de 
digue à celui qui vient du ventricule droit, 
fi l’Auteur de la nature n’y avoit remedié par 
les fecours déja énoncez, & par le melange de 
la lymphe , qui eft continuellement verfée 
dans la veine pulmonaire pour delayer le 
fang trop épais, & pourlui fervir de vehi- 
cule ; c’eft ce qu’on peut voir dans l’Anato- 
mie de Verrheyen, dans le Traité Phyfolo- 
gique de Bergerus intitulé de Natura Huma- 
#4 , & dans plufeurs autres Anatomiftes , qui 
pretendent l’avoir demontré par les ligatures, 
& par les injections ; enfin cela eft atrefté 
par Mr. Bocrhaave dansun de fes Traitez in- 
titulé /nffiruriones Medice page 66. © 72: 
editio quarta. On voit par-là que ce Medecin 
ofe entreprendre de reformer les Ouvrages de 
J’Auteur de la nature, puis qu’il fait rous fes ef: 
forts pour diminuer l’aétivité du fang qui cit 
cule dans les poulmons, & pour le cendenfer, 
afin de diminuer fon volume, tandis que l’Au- 
teur de la nature a inventé ce qu'il y a de 
plus merveilleux pour faciliter fon paffage à 
travers les poulmons en l’agitant continuelle- 
ment, & en le rendant plus fluide. 

Les raifons que ce Medecin avance ne Jui 
ont pas fans doute parü fuffifances , puis 
qu’il hazarde une nouvelle conjecture que 
nous demontrerons être aufli mal fondée que 
Ja precedente. 

Ce Medecin dit, que le nombre des ra- 
mifications de l’artere pulmonaire excede le 
nombre de celles de la veine pulmonaire: 
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Quant à nous, qui ne tenons pas le rang que 
ce Medecin tient dans la Republique des 
Lettres ; nous n'oferions rien propofer fans 
l'atteftation de quelques Celebres Medecins , 
où fans nous munir de quelques experiences, 
Que nous emprunterons des plus fameux Me- 
decins de l’Europe, afin qu’elles fervent de 
baze & de fondement à l'opinion que nous 
deffendons ; Nous rapporterons dans la fuite 
celles que le celebre Mr. Malpighi à faites, 
que Mr. Boerhaave a adoptées , parce qu’el- 
les lui ont fans doute parû decifives ; ce Me- 
decin ne trouvera donc pas mauvais que nous 
ajoûtions plütéc foi à ce que Mr. Malpighi 
a découvert par le moyen d’un bon Microf- 
cope , & par des injeétions colorées , qu’à 
ce qu'il n’a fait fimplement que conjecturer. 
= Si l’on confdere la force prodipieufe du 
cœur & la vitefle avec laquelle les celebres 
Mrs. Harvée , Lower & Aftruc ont demontré 
que le fang pafñle du cœur dans toutes les 
parties du corps. Ce Medecin fera forcé 
d'avoüer que ce fercit entreprendre fur les 
droits du Createur, que de chercher à ralen- 
tir le mouvement du fang, qui pañfe de la 
veine pulmonaire dansle ventricule gauche, 
puis qu'il rendroit inutile s’il pouvoit y réüflir, 
ce que Dicu en creant l’homme a fait peut- 
être de plus merveilleux. 

Il nya rien qui nous puiffe faire conce- 
voir plus facilement qu'elle eft la viteffe par 
Jaquelle tout le fans paffe du cœur dans tou- 
tes les parties du corps , que celle par la- 
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quelle la ferofité qui eft mélée avec le fang } 
eft portée dans les reins ; car puifque deux 
ou trois livres de biere, qu’on a prifes le ma- 
tin , font prefque toutes renduës par la veflie 
dansune demi-heure, & même en moins de 
tems , fi la failon eft froide ; cette ferofité 
n'étant le plus fouvent que la moitié feule- 
ment de Ja partie du fang, qui a été portée 
dans les reins. Pourquoi ne nous fera-t-il pas 
permis d’afleurer qu'il a paflé du cœur dans: 
les reins par les deux arterces émulgentes, 
cinq ou fix livres de fang détrempé de fa fe- 
rofité ? Et s’il eft vrai , comme on n’en peut 
pas douter, qu'une fi grande quantité de 
fang ait parcouru dans fi peude teins ces pe- 
tits vaifleaux ; ilne fera pas difficile de com 
prendre qu'elle eft la viteffe parlaquelle tout 
le refte dela maffe du fans eft porté dans les 
autres parties du corps ; ce quieftencore plus 
évident dans ceux qui boivent une fi grande 
quantité d'eaux mineralesun peu acides que 
Jenai connu quelques-uns qui en ont bù dans 
unc feule matinée près de fix’pintes , qu'ils 
ont prefque toutes renduës dans quatre heu- 
res detems, & cette quantité d’eau eft deux 
fois plus grande que celle du fang , qui fe 
trouve dans la plüpart des hommes, & l’on 
doit être convaincu qu'elle eft pafée pluficurs 
fois enfemble avec le refte du fang par l’un 
& par l’autre ventricule du cœur avant qu’el- 
le ait pü être feparée parles reins, & depofée 
dans la vefle. 

Enfa on fera convaincu avec qu’elle ra= 
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Pidité la circulation du fang fe faic dans les 
Plus petits vaifleaux , & fur tout dans la veine 
pulmonaire , en l’examinant foi - même avec 
un Microfcope , foit däns l’'anguile, dans la 
grenodille , dans le renard, & dans le lain- 
proye. | Le | 
Comme on difpute depuislong-tems fur 
Je chemin que les liquides que nous beuvons, 
ticnnent pour parvenir à la vefhe; ce n'eft 
pas qu'oh doute qu'il n'en pafle parles reins ; 
tout [e monde convient de cette verité , la 
queftion eff de déterminer fi lurine ne fe 
filtre que par-là; plufieurs Anatomiftes cioyent 
qu'il eft impoflible d'accorder la promptitu- 
de avec laquelle on urine quand on a bü 
des vins doux ou des eaux minerales avec le 
fentiment de ceux qui veulent qu’elles n’onc 
d'autre chemin que les reins. Les uns ont crû 
avoir trouvé un canal qui alloit du refervoir 
de Pequet aux reins, & ils ont d’abort jugé 
Qu'il fervoir à y porter imniediatement une 
partie du phleüine qui étoit dans le chile, 
mais ce n'étoicnt que des vaifleaux lympha- 
tiques des reins , & on eft maintenant con- 
Vaincu par la difpofition des valvules qu'on 
trouve dans ces vaifleaux , & parles ligatu- 
res qu'on y a faites, que bien loin de por- 
ter l’uriné du refervoir de Pequer dans les 
reins , ils fervent au contraire à rapporter à 
ce refervoir la lymphé qui s'eft fil:rée dans 
Ja fubflance des reins. On le fair partir tan- 
tot de l’eflomach , tantôr du réfervoir.de 
Pequet , fuivant quelques-uns , il porte lui 
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ne dans le baflin des reins; mais fuivant Îà 
plüpart il la porte immediatement dans la 
veflie. Il ÿ en a d'autres qui veulent que les 
liquides qui font dans leflomach , s'écha- 
pent à craversles membranes , & fe répan- 
dent dans la capacité du bas ventre , que de- 
[à elles traverfent les parois de la veffie, & 
tombent dans fa cavité. | 

Il cft de l’interêt de ce Medecin qu’une 
partie des liquides que nous prenons fuive 
üne route fi abregée , parce qu’il nous pa- 
roit bien difficile d'accorder fon fyftêéme avec 
la prompritude avec laquelle on rend les 
eaux mincrales, puis qu’il met tout en ufa- 
ge pour perfuader que le cours du fang de 
la veine pulmonaire cft ralenti par l’appro- 
che de l'air que nous refpirons. Or il ne 
fçauroit y réüflir fans lui faire perdre une 
partie du mouvement qu'il a reçu du cœur ; 
ce qui eft contraire à la rapidité avec la- 
quelle le fang circule , comme nous l'avons 
déja demontre , & à la promptitude avec 
Jaquelle les eaux minerales paflent de l’efto- 
mach dans la veflie , en fuivantle cours de 
la circulation. | 


CHAPITRE XVIIL. 
Saite da precedent. 
Uand on a la temerité d’ofer entrer 


en lice avec un Medecin qui eft fi re- 
nommé dans la Republique des Lettres , les 
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Faifonnemens purement fpeculatifs ne fufüs 
fenc pas ; ils font ordinairement vagues & 
indercrminez ; il faut des experiences , fi l’on 
peut en trouver, parce qu’elles font decifives, 
Sur ce fondement nous avons fait fur des 
chiens vivans les experiences fuivantes. L’il- 
lufire Mr. Aftruc les avoit faites avant nous ; 
pour fe convaincre de l’exiftence de ces vaif. 
{eaux chimeriques ; qui font deftinez felon 
Quelques-uns , pour porter les liqueurs qu’on 
boit de l’effomach à la veflie, fans qu’elles 
Paflene par les canaux du fang : & comme 
elles ont été en tout conformes à celles de 
Mr. Aftruc, nous rapporterons fidellement ce 
que cet illuftre Medecin a dit là-deffus fans 
rien ajoûtet ni diminuer; le nom de cet Au 
teur cftfi connu dans la Republique des Let- 
tres , qu'il merite bien qu’on s’en rapporte à 
fes decifions. Ayant ouvert 4 un chien ; dit Mr, 
Affruc (a ) le bas ventre depuis le cartilage 
xX1pho;de jufqu'an pubis ; je liai forrement des 
denx cotez les vaileaux des reins, tant l'arte- 
ve que la veine ; je comprimai enfuite La veffie 
Pour en vuider toute l'urine ; je -rentrai enfin les 
boyaux ; & reconfus la playe ; j'eus même le 
foin de lier le bour de la verse, afinque l'urine 
une fois tombée dans la velfie n’en peut pas for 
tir. Ayant alors detaché le chien , 11 refufa d'a 
bort de boire ; mais La fevre quine tarda pas à 
farvenir à une operation aufli violente à l'alters 
bien-sôr ; él beux alors beaucoup d'eau & du vin; 

( 2) Hift. de l’Acade. de Paris 1707. 
mic Royale des Sciences 
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il cf vrai qgw'ilen vomiffoir une partie; mass 3l 
sen falloir beaucoup que ce qu'il rejertoit évalat 
ce qu'il en avoit pris j jele läiflai vivre en cet 
état plus de 9. heures ; comme je vis alors qu'il 
avoit beancoup bn , que par confequeni [a 
veflie devort être fort pleine d'urine e Juppofé qu'il 
y eut poui l'y porter d'autre chemin que celui 
des reins ; je voulus m'éclaircir [ur un fait ali 
Zmportant s © qui devoit decider entierement 14 
difficulté ; je tuai donc le chien , & ayant  de- 
confeu la playe du bas ventre ; je trouvai la 
veffie fort refferrée ; il y avoir pourtant quel- 
ques gouttés d'urine, mais en trop petite quanti= 
té pour qu'on peut foupçonner qu'elle y eût été 
portée par des conduits particuliers 3 je juçeai 
Avec plus de raifon que cette urine éroit conte: 
nue dans les ballins des reins, lorfque je compri- 
mai la vellie ; @ que d'etoir de la qwelle éroit 
venue ; ce qui me le perluadoit étoir que l'urine 
que je trouvai dans la vie ; étoit à penprès 
ce.que les deux balins ponvotent en contenire 
Cette expertence feule croit fufifante pour 
determiner les perfonnes qui jugent des chofes fans 
prevention » je.fus pourtant bien - aife de la re- 
faire d'une maniere encore plus exaile-pour rer 
sous les [crupules que pouvoit faire l'urine que 
f'avois trouvée, dans la vefie ; je pris donc un 
nouveau chien en vie, je liai des deux cotez les 
deux vaifleaux des reins; comme dans la pre- 
micre experience ; j'exprimai les veins , les nre=. 
theres ÿ © lavellie pour vuider entierement l'uri- 
ne, @ je lrai le bour de la verge, ayant rentré 
les gureffens @' reconfeu la playe ; je ue 
e 
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le chien, 21 but dans pen de tems quantité d'ea 
@ de vin ; il eff vrai qu'il en rejertoit une par- 
fie, mais 1l ne reffost pas d'en garder beaucoup ; 
2l vécut en cer état fepr à huit heures, l'ayank 
alors thé découfeu La playe du bas ventre ; je 
trouvai la vellie entierement refferrée ; fans une 

goutte d'urine. 

fai fair plufieurs fois du depuis La meme ex 
perience toujours avec le meme fucces, j'en ai fais 
de même de femblables, € le fe ch a été pas 
reil : une fois jé liai dans ün chien les deux 
uretheres au lieu des vaifleaux des reins ; da 
refle j'obfervar les mêmes precautions qe dans les 
autres experiences ; ce chien-la vecut deux jours 
entiers 3 21 bûr beaucoup pendant ce tems-la, 
ne vomit point dutout , étant chfin sus de lui- 
mére , je lui ronvris le bas ventre, © je trou 
vut la veflie vuide © entierement refferrce. 

Il femble qu'après des expertencés fi convain- 
cantes ; on nepeut plus dourer que les reins ñè 
fosent le feul chemin par on les liquides qué 
nous prenons, Peuvent arriver à la véffie » s y 
avoit quelque conduit particulier qui peur les 
porter immediatement de l'effomach on du refer 
Voir de Pequer à la véffie où an balfin des reinss 

21 auroit du les y porter dans ces experiences ; 
Jar rout dans la premiére où je ne liors que les 
émulgentes ; Feffomach & le refervoir dè Pegnes 
ésoient alors remplis d'une fufifanse quantité de 
liqueur ; & d’une liquent même dinrerique r'ell:s 
qu'ef? le vin ; puilque dans ces experiénces li 
veffre s “eff PAnEU trouvée vuide ; 1l fañt croire 
qu'il n'y Aa pas de condnit parsiculrer Pour y por= 
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ter l'urine , que toute celle qu’on y trouve vieni 
des reins par les nretheres , @ qu'elle fe feparé 
dans la fubflance même des veins d'avec le fans à 
gi y eff continuellement porre, ; 
Pout prouver avec qu'elle rapidité le fang 
circule , nous renyons le Leéteur aux expe- 
riences que Mr. Lower a faites dans fon Trai- 
té du Cœur depuis la page 191. jufqu’à la 
page 175. qui font auffi decifives que celles 
de Mr. Aftruc, lors qu'il prouve la promp- 
titude avec laquelle on rend les eaux mine: 


rales aciduies : Ileft aifé de juger que la len- 


teur avec laquelle ce Medecin fait circulet 
le fang contenu dans la veine pulmonaire , 


ne peut pas s’accorder avec la promptitude. 


avec laquelle on rend les eaux minerales ; 
non plus qu'avec la celerité avec laquelle le 
fang circule dans la veine pulmonaires Les 
atteftations que nous avons empruntées de 
Mrs. Lower & Aftruc nous paroiflent aflez 
convaincantes pour obliserce Medecin à fe 
retraéter un jour; ‘ En effer , on pretend que 
5, plus les parties du fang font rapprochées 
» les unes des autres, plus elles peuvent re- 
> lechir une plus grande quantité des rayons 
:» de lumiere que celles qui font écartées : or 
ss l'air , dit-on, qui entre dans les poulmonss 
» rapproche Îles parties du fans , ainfi celles 
»» doivent renvoyer pour lorsune plus gran= 
, de quantité de rayons de Jumiere, & toute 
», la liqueur doit par confequent prendre une 
couleur plus vive & plus brillante, 

Nous avons déja prouvé que l'air ne rap- 
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proche pas les parties du fang, comme ce 
Medecin l’affure, & nous allons demontrer que 
la couleur rouge du fang ne dépend pas de 
ce.que fes parties fonc plis rapprochées Îles 
unes des autres. 

L’explication que ce Medecin donne de la 
couleur rouge du fang tient d’une erreur an- 
cienne que nous avons abandonnée en adop- 
tant le fyftêéme de Mr. le Chevalier Newton 
fur la limiere , qui merite d’être preferé à 
tous ceux qui ont paru avant celui-ci; nous 
renvoyons donc.ce Medecin à l'optique de Mr. 
le Chevalier Newron , principalement au 
premier Livre, il ÿ trouvera ce que ce Gen- 
tilhomme Anglois a inventé de plus inge- 
hieug. Îl tbhiViène pourtant d'en dire un mo 
pour inftruire ceux qui ne font pas à portée 
d’avoir fon Traité; 

Les fecherches exactes & és experiences 
inconteftables que ce fçavant Phificien a fai- 
tes ; ont mis cette queftion dans une telle 
éviderice qu’elle ne fouffre plus aucun doute. 

Quoi qu’on ne voye aucune couleur dans d 
la lumiere, dit Mr. Nevvton, elle fe diyife 
Pourcant en autant de difesrens rayons co-‘ 
lorez qu'il y a des couleurs principales ou‘ 
fimples ou heterosenes ; comine les Pre 
les nomment. ‘ 

C'eft une ebbfe pourtant qüe l Experience ce 
nous apprend , elle nous fäit voir auffi 1 que À «6 
la refraétion des differens rayons co:0rez ‘ 
varie, & que le blanc où la lumiere fe divi- ce 
fe en differentes efpeces de rayons, qui, * 
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» lors qu'ils font feuls, paroiffent rougés , 
»» Jaunes, verds , bleus, pourprés, de là vient 
que Mr. Nevvton les nomme des rayons 
»» fouges , jaunes, &c. Selon leurs differen- 
tes couleurs, & il pretend que ces couleurs 
leur fonc naturelles , & qu'il n’y à point de 
tefraction ou de reflexion qui puifle les al« 
Lérors 

D'ailleurs puifque chaque rayon reprefen- 
te une certaine couleur, & que tous enfem- 
ble font la lumiere ; il femble qu'il étroit 
prefque impoflible que toutes les couleurs 
mélées enfemble ne rendiflent neceflaire- 
ment notre vüé obfcure ; car le bleu , le pour 
pre » le rouge & les autres rayons colorés 
font bien éloignez de la clarté qu'on remar- 
que dans la pure lumiere du foleil. Cepen- 
dant nous obfervons que tous ces rayons co« 
lorés qui fe feparent de la lumiere étant ra- 
maflez & mélez l’un avec l’autre , perdent 
entierement leurs couleurs particulieres , & 
que lors qu'ils font tous enfemble, ils pro- 
duifent une lumiere claire & tranfperante 
femblable à celle qui vient du foleil, & cû 
Jon ne voit aucune couleur. Cette même 
lumiere peut encore fe divifer comme aupa- 
ravant en rayons colorés, qui fi on les mé« 
le de nouveau enfemble, reprelenteront une 

feconde fois une lumiere claire & tranfpe- 
_rante. On peut là- deflus voir l'optique de 
Mr. le Chevalier Nevvton, qui eft l’Auteur 
de cette découverte, auf bien que Mr. Huy- 
gens dans fon Traité de la Lumicre page 61. 
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Mr. le Chevalier Nevvton nous fait voir en- 
core üne autre divifion de la lumiere y qui 
arrive lors qu’elle rencontre un prifme de 
criltal, d’abort qu'il tombe un rayon fur le 
prifme, il fe divife en deux autres rayons, 
qui confervent pourtant la même couleur. 
Reprenons prefentement l’article de la rou- 
geur du fang que nous avions quitté: notre 
deffein n’eft pas de contredire les dogmes des 
Medecins , plus fçavans & plus éclairés que 
nous ne le foinmes; nous ne ch:rchons qu'à 
nous inftruire, en nous entretenantavec leurs 
écrits ; mais quelque refpe& que nous ayons 
Pour eux, nous prefererons toujours ce que 
Ja raifon & l’expetience nous confirmeront, 
à ce qu'une imagination vive pourra enfan- 
ter de plus ingcnieux. Il n'y à que tropdes 
conjectures dans la Phifique : on doit donc 
faifir avec avidité ce qui fe demontre par l'ex- 
perience. | 
Si la couleur vive & vermeille du fang de 

fa veine pulmonaire dépendoit de ce que les 
parties du fang font plus rapprochées les 
unes des’autres ; il s’enfuivroit que le fang 
devroit être plus rouge dans les arteres ca- 
pillaires, que dans les plus gros vaifleaux 
atteriels , leur diametre eft fi petit, que le 
fang qui ÿ circule le remplit entierement, ce 
Quin'arrive pas aux gros vaifleaux artericls, 
qui ne fant pas fi exaétemsat. pleins ;! le 
contraire arrive pourtant, puis qu’à mefure 
que le fang approche des tuyaux capillai- 
res , il perd fa couleur rouge ; ceci ‘eft at- 


R iij 


26% Reflexions Critiques 
tefté par le temoignage de fept illuftre Medes« 
cins ( 4) comme nous l’avous rapporté un 
peu plus hauc en parlant de la caufe de l'ins 
flammation,, ; . Le 

Le fang après avoir ferpenté à travers un 
milion des Vaiffeaux arrive enfin aux extre- 
mitez capillaires, il eft à préfumer que dans 
les differens chocs qu’il a recüs en fe refle- 
chiffant dans des canaux fi tortéux ; il a fouf- 
fert tant des fecoufles, que les parties qui le 
compofent , ont été difpolées d’une telle ma- 
niére qu'elles ne peuvent plus reflechir les 
rayons rouges ; il y a grande apparence que 
les rayons font fi forc ramaflez & fi confon- 
dus les uns avec les autres , lorfqu'’ils tombent 
fur des tuyaux fi petits, qu'ils perdent enties 
rement leurs couleurs particulicres : de forte 
qu'étant fi réünis , ils ne peuvent produire 
qu'une lumiere claire & tranfparente fembla- 
ble à celle qui vient du foleil, où l’on ne 
voit aucune couleur. 3 

On pourroîit auffi foupçonner , comme nous 
l'avons dit ailleurs , en parlant de la caufe de 
l'inflammation , que le diamettre des Vaife 
feaux capillaires eft fi petit, qu’il ne peut re. 
cevoif qu'un feul globule : or on fçait que 
Ja couleur rouge du fang dépend de l’affem- 
blage où de la réünion de fix globules colez 
Jes uns contre les autres, felon les obferva- 


( 4 ) Leeuvreroek lAuteur du Traité intirulé 
Rhuys, nuch l’Auteur da Movus Atedicine confpèc= 
Traité des difpenfes du jus, @ Boerhaave, 
Csrème , Gulielmini ; 
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tions de Leeuwenoek , qui font toujours 
blancs, dès qu’ils font fimples ; mais s’il ar. 
rive qu'il y aic quelque obftacle qui s’oppofe 
au paflage des premiers olobules, ils s’arré- 
teront neceflairement au-deffus de l’obftacle ; 
de forte que le diametre du canal où ils font 
arrêtez , augmentera à mefure que le batte- 
ment du cœur y en tranfmetcra de nouveaux, 
& pour lors ils auront aflez d’efpace pour fe 
réünir plufieurs enfemble, ce qui fera caufe 
qu'ils perdront la couleur blanche , que cha- 
que globule fimple avoit en particulier, pour 
acquerir la couleur rouge ( qu'on y remar- 
que dès qu'il furvient une ercfñpele ou un 
phlegmon fur une partie du corps ) qu'ils 
conferveront tandis qu’ils feront réünis. On 
en fera convaincu fi l’on reflechir que le fang 
n'acquierc une couleur rouge dans l’œuf, 
qu'après que le cœur à commencé de battre. 
avant le battement du cœur, Le diametre des 
vaifleaux fangui@s étoit trop petit pour con- 
tenir plufñeurs globules, ceux qui y font de- 
puis la creation de l’homme , pour entretenir 
l'ouverture de canaux , ne font que des glo- 
bules fimples ou les parties gelatineufes les 
plus fluides , afin qu’elles puiffent s’infinuer 
dans des vaifleaux ti petits ; de forte qu’au 
premier battement du cœur les parois fou- 
ples & deliez de ces petits tuyaux ont cedé 
au torrent des globules qui fe font prefentez 
pour s’y infinuet : l’impetuofñté avec laquelle 
les premiers y font entrez, a frayé le chemin 
à ceux qui les ont fuivis jufques à la deftruc- 
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tion de Ja machine ; depuis cette irruption g 
que le premier battement du cœur à caufée, 
iliy a toujours eu un efpace capable d’en 
contenir un nombre qu'on ne fçauroit défi- 
nir, ce qui leur a donné la couleur rouge 
qu'ils n’avoient pas avant le premier batte- 


ment du cœur, 


Ce Medecin, pout donner plus de poids à 
fon opinion , dit, que ‘* les ramifications 
» de l’artere pulmonaire font fort fuperieu- 
»» res en nombre à celles de la veine pulmo- 
naire,, c’eft fans doute une fuppofñtion qu’on 
faic, puifqu’on n’aporte aycune preuve pour 
confirmer cette conjecture , ce qui feroit très= 
difficile à démontrer le grand nombre & la 
petitcffe de leurs ramifications ne permettent 

as de porter un jugement certain pour fça- 
voir fi les ramifications de l’artere pulmonai- 
re finiflent plus loin que celles de la veine 
pulmonaire. 

Nous n'agiflons pas de méme : Voici nos 
preuves, 3 

Le Sçavant Mr. Bocerhaave { 4 ) nous 
fournit une réponfe , qu'il a empruntée du 
celebre Mr. Malpighi, qui nous paroît deci- 
five; il y a, dit cet Auteur, une veritable 
anaftomofe entre les branches de l’arterc pul- 
monaire , & les branches de la veine pulmos 
maire ; donc les branches de l’artere pulmo- 
nairé ne finiffent pas plus loin que les bran- 
ches de la veine de même nom, qu'on fafle 

sonter aufli haut qu'on voudra le nombre 

Ü A) Jufiipaiiones Meuêcæ pag. 65, editie querta. 


de Phyfique &' de Medecine. 26$. 
des ramifications de l’artere pulmonaire , il 
nous fera permis à notre tout d'imaginer un 
pareil nombre des ramifications de la veine 
pulmonaire , fur l’atteftation que Mrs. Boer- 
haave & Malpighi nous donnent que ces 
deux vaifleaux s’anaftomozent ; ear comment 
pourroient- ils fe réünir ? fi l’un des deux 
avoit un plus grand nombre de ramifica- 
tions. De plus , il n’eft pas neccffaire de tant 
mulriplier les ramifications de l'artere pul- 
Monaire en diminuant le nombre de celles 
de la veine pulmonaire , parce que quand il 
feroit vrai que cette conjecture feroit bien 
fondée , la veine pulmonaire ne feroit ja- 
mais furchargée de la grande quantité de 
fang qu'elle recevroit de l’artere pulmonai- 
re, comme on le pretend , parce qu’elle s’en 
déchargcroit dans l’artere pulmonaire , avec 
laquelle elle s’anaftomoze , comme nous ve- 
nons de le démontrer. | 
Nous avons confulté beaucoup des Ana- 
tomiftes , pour fçavoir s’il éroit vrai que Île 
nombre des ramifications de l’artere pulmo- 
naire cxcedät celui de la veine de même nom É 
nous avons chérché inutilement ; mais nous 
avons été emplement démommagez de Ja 
peine que nous avons prife, en découvrant 
dans F’Anatomie de Mr. Heifter fa) que Ja 
Capacité eft plus grande dans les veines, & 
que leurs ramifications font plus nombreu- 
fes. Unilluftre Medecin de Paris (b)affure 
AT a] Page 41r mie animale pag. 38, cdie, 


Cé7Mr Helvetius dans de Lyon. 
fon Traité de l'Oeco:0. 


a 
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auf que les veines fanguines font en plus 
grande quantité, & ont un plus grand dia- 
mettre que les arteres fanguines , ce font des 
faits d’Anatomie, qui fubfifteront jufques 
à ce qu'on nous fourniffe des nouvelles preu- 
ves , qui détruifent les atteftations de ces 
illuftres Medecins , qui ont été adoptées par 
tous les Anatomiftes, puis qu'on ne s’cft pas 
encore infcrit en faux contre leurs décou- 
vertes ; & pour lors on.naus convaincra que 
les ramifications de l’artere pulmonaire font 
forr fuperieutes en nombre à celles de la veine 
pulmonaire. 

S'il étoit vrai, comme on le prétend, que 
Jartere pulmonaire renfermât plus de fang 
que la veine de même nom, Mr. Mery n’au- 
roit certainement pas dit dans l'Hifoire de 
J’'Academie Royale des fciences de Paris de 
1700. que les veines contiennent prefque la 
moitié plus de fang que les arteres, ce qui 
eft relarifèce que Mrs. Helvetius & Heifter. 
ont afluré: Pourquoi la veine pulmonaire 
feroit-elle exceptée dans cette loi generale 
dela circulation du fang , pour être dans les, 
poulmons ;, eft-elle moins de la nature des au- 
tres veines ? | | 

Mr. Malpighi avoit doute durant quelque 
tems s'il y avait des veritables Anaftomozes 
entre les arteres & les veines pulmonaires s 
mais dans la feconde Lettre qu'il a écrite à 
Mr. Borelli, il fe determine pour les Anaf- 
tomozes ; il eft vrai, dic-il , que dans les ani- 
maux parfaits ; il paroit que les vaifleaux 
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finiffenc & font ouverts ; il y a cependant 
apparence que ces vaifleaux de même que 
dans les grenoüilles fe repandent plus loin en 
forme de refeau. | 

Les Yeux nous prouvent , dit Bergerus, 
que dans les poulmons , dans Puterus après 
l'accouchement, dans le plexus coroïde, les 
arteres forment un refeau ayec les veines , & 
il eft très-vraifemblable par-là que les veines 
font une continuation des arteres, Svvam- 
merdam au rapport de Craanam , n’avoit 
pü découvrir dans toutes fes experiences que 
des arteres & des veines : on voit clairement, 
dit le même Auteur , cette continuité dans 
les vaiffeaux des reins, fi l’on injeéte une li- 
queur par l’arcere renale , elle revient par la 
veine ; & quand on les remplit de quelque 
matiere , on nevoit pas d'interruption. Un 
fameux Anatomifte / 4) dit en parlant dela 
veine pulmonaire , vera pulmonaria in finif- 
tram cordis caviratem bia ns arterie pulmonarie no- 
mine ramulorum correfpondet.Enfin s’iln’y avoit 
pas une veritable continuation des arteres aux 
veines, il ne manqueroït pas d’y avoir un 
épanchement de la liqueur qu’on feringue 
dans lartere , ce qui n’eft jamais arrivé. 

Il n’y à aucun doute que les vaifleaux vei- 
neux & arteriels ne fe continuent dans les 
veflies des grenoüilles, Mr. Malpighi a re- 
marqué , que quand elles font remplies d’uri- 
ne, on y voit le fang circuler par des vaif- 
feaux diaphanes qui fe joignent de même 

La] Verheyen page 164. Liber primus. 


268 Reflexions Cririques 
que Îles fibres des feuilles des arbres : les 
Anaftomozes ajoûte Mr. Malpighi , ne font 
pas extraordinaires , il fe crouve dans les 
inteflins & dans d’autres parties , que les 
extrémirez vafculaires fe confondent en for- 
me de refeaux., Mr. Lewenœcka encore de: 
montré plus clairement la continuation des 
vaiffleaux arteriels & veineux, dans les gre- 
noüilles, les anguilles , les turbots, & dans 
divers autres poiflons , il a découvert par le 
Microfcope que le fang pafloic des arteres 
dans les veines, fans qu'il y eut aucune in- 
terruption dans les vaifleaux, les veines ne 
paroiflent que des arteres repliées qui pren- 
nent {a route du cœur ; il a même obfervé 
trois rameaux arceriels , qui fe reflechiffoient 
obliquement , & s’alloient réünir dans un 
plus gros tronc veineux qu’elles formoient 
par leur concours ; c’elt fur tout dans les 
grenoüilles qu'on obferve aifement la cir- 
culation du fang. De ces obfervations faites 
dans les animaux , plufieurs Philofophes ont 
conclu que les arteres dans homme étoient 
continuës avec les veines: Pidcarn fur tout 
a voulu prouver que la circulation ne per- 
mettoic pas qu'il y eûc d'interruption ; car 
il pretcnd que fi le fang fe répandoir dans 
des efpaces moyens entre l’artere & la veine, 
le fang ne circuleroit pas. 

Il cf furprenanc que l’Auteur de cette 
opinion ne fe foic pas retraété aprèsavoir fait 
la leéture du Traité de l’ufage de differentes 


fortes de faignées de Mr, Silva , qui eft en- 
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tes les mains de tout le monde: fi on l’a 
1, on y auratrouvé page 203. & 204. tOMs 
2. un fait d'Anatomie que Mr. Vinflou à 
communiqué à Mr. Silva, dui,f l’on y a 
fait attention , auroit dû deprevenir les Par- 
tilans de ce fyftême , puifque Mr. Silva l’a 
adopté pour aurorifer la faignée du pied, 
lors qu’il s’agie de degager les poulmons qui 
font engorgez de fang , nous pouvons le choi- 
fit. pour garant de l'opinion que nous def- 
fendons. : | 

Un illuftre Anatomifte moderne (a) sé 
toit aperçü avant Mr. Vinflou de la décou- 
verte qu'il prétend avoir faite, Voilà deux 
Anatomiftes dont ie fuffrage eft de grand 
poids , que ce Medecin aura à combattre s’il 
ne veut pas convenir que le nombre des 
atteres ne l'emporte pas fur celui des veines. 

Voicila découverte que Mr. Vinflou s’eft 
attribuée, Le tronc de La veine cave fuperieure, 
dit: cet Anatomille , communique mantfeffement 
avec le tronc de la veine pulmonaire [uperieure 
droite, par une embonchure firnée au milieu des 
Parois; par où ces vaileaux fe touchent G: Je 
croifent ; € 2l Y 4 un commerce libre Œ mutuel 
entre ces deux veines; ainfi toutes les fois qu'il 
arrivera que la veine cave fuperteure rapportera 
moins ide [ang vers le cœurs ceff-à-dire , qw'elle 
ne fera pas auf tendue aulfi gonfice qu'à 
l'ordinaire , il faur que cé ques eff conrenn dans la 
Veine pulmonaire ait Plus de facilité à paller dans 
le tronc de certe veine cave s Ce 

La] Anatomie d'Heifter page 4rt. 
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Si l’on avoir bien examiné la route quele 
fang parcourt, on auroit pû découvrir auffi 
bien que Mrs. Heifter & Vinflou là commu- 
nication qu'il y a entre Ja veine cave fu- 


perieure & le tronc de là veine pulmonaire 


fuperieure droite , & on auroit été convain- 
cu que le fang qui eft cüntenu dans la veine 
pulmonaire , peut pañfer librement dans la 
veine cave fuperielre; ce qui auroit aplani 
à ce Medecin bien des difficultez , qu'il a 
eu à furmonter , qui, à ce qu’il declare lui 
paroiffoient infürmontables fans le fecours de 
la fraicheur de Pair, qui, condenfant le fang 
de la veine pulmüonairele met en état d’étre 
contenu dans cette veine, quoi qu’elle ait 
mains des ramifications que l’artere pulmo- 
nairei | | 

Mais allons plus avant ; & accordons à 
ce Medecin que l'oreillette droite du cœur eft 
plus grande que l'oreillette gauche avec le 
fac pulmonaire, que le ventricule droït du 
cœur eft plus étendu que le gauche, que les 
ramifications de l’artere pulmonaire font 
fort fuperieures en nombre & en capacité à 
celles de fa veine pulmonaire ; il ne faut pour- 
tant pas aprehender aucun engorgement mor 
tel, qui allarmetant ce Medecin, l’Auteur 
de la nature aremedié à cetinconvenient fa- 
cheux ; car outre la vermeiileute ftructure des 
ventricules du cœur , & la fituation de la tra- 
chée artere dont nous aÿons déja fait une 
exacte defcription. Il a écabli en cas d'in: 
fufilance une veritable anaftomoze entre 
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les branches de l'artere pulmonaire, & cei- 
les dela veine de même nom ; c’eft l'opinion 
du celebre Mr. Malpighi, qui à été adoptée 
par tous les Anatomiftes, & pour mieux fa- 
cilicer la circulation du fang des poulmons, 
Mrs. Heifter & Vinflou viennent de nous. 
fournir l’heureufe découverte, qui prouve 
d'une maniere inconteftable que le fang de 
la veine pulmonaire droite à un commerce 
libre avec le cronc de la veine cave fupericure: 

Il ne faur donc pas recourir à la fraicheur 
de l’air pour condenfer le fang de la veine 
pulmonaire, afin que tout celui qui eft con- 
tenu dans Île ventricule droïc du cœur & dans 
lartere pulmonaire, puiffe être recü dans l4 
veine pulmonaire & dans le ventricule pau 
che ; cat fuppofé que le ventricule droir & 
l'artere pulmonaire foutnifflent plus de fang 
que la veine pulmonaire & le ventricule gau- 
che t'en peuvent contenir il eft aifé de com- 
prendre que l'æœconomie animale n’en fera 
pas du tout detangée ; puifque le fuperflu 
du fang que la veine pulinonaire & le ven- 
tticule gauche ne pourront pas contenir; 
trouve un azile für dans le tronc de la veine 
cave fuperieure. | 

Voici un autre artifice de la nature ren- 
fermé dans la veine azigos ; ce vaifleau fi 
negligé pat l'Anatomie moderhe , dont ce- 
pendant l’ufage où la fonétion s'étend à tant 
des chofes , (4 ) cette veine donc communi- 
quant fenfiblement avec l'émulgente fe trou. 

La] Vid Morgagni, adverfar, ex lancifio. 
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ve en fituation de foulager les reins d’ünië 
ferofité qui feroit furabondante , & qui par< 
là} pourroit faire un debordement dange- 
reux fur les parties voifines. La nature (4) 
pour y pourvoir fuivant la penfée de Mr: 
Covvper , fait à peu près dans cette occa- 
fion ce que font les habiles Fontainiers pour 
prémunir les terres contre les debordemens 
des eaux; ils font des tranchées ou des ri- 
goles , ils ouvrent des ventoufes en certains 
endroits , & certains penchans de murail- 
les , pour détourner dans des lieux convei 
nables les caux fuperfluës ; c’eft ainfi que pa: 
toit fituée la veine axiazos ; laquelle par 
pofñtion recevanr les feroficez furabondantes 
des reins, les remonte dans la veine cave, 
par autant de décharges qu’elle a d'iflués, 
& d'ouvertures par plufieurs de fes ramif- 
cations qui s'ouvrent immediatement dans 
cette veine avant qu'elle arrive au ventricule 
droit du cœur. rh téve 
L'opinion de ce Medecin , touchant la 
fraicheur de l'air, qui lui attribué la pro- 
priete de reduire à un moindre volume le 
fang de la veine pulmonaire , eft des plus 
ingenieufes ; & nous n'avons encore rien vi 
dans ce genre qui approche plus de la vrai- 
femblance ; mais ce n’eft qu’une conjeétu- 
fe qui doit ceder aux loix inconteftabies de 
la circulation du fang , ce quicft un dogme 
Qui tient de fa démonftration. 


[a 1 Idem, ibidem. | 
En 
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 Ên effet, peut-t-on s'en rapporter à des 
fimples conjeétures furune queftion de fair , 
& refufer fon confentement à une opinion 
qui n’a été adoptée de tous les Phificiens 
Anatomiftes , qu'après une profonde medi- 
tation , & quine doit fon origïhe qu’à la 
feule experience, qui doit être la pierre de 
touche de toutes les decifions Phifiquess 
Elle cire auf fa fource d’un fait d’Anato- 

| des 
mie, que les deux plus celebres Anatomif- 
tes (4 ) de l’Europe ont verifié , qu'on 
ne leur a pas encore contefté. Ceux qui ont 
le bonheur d'appuyer leurs opinions fur des 
faits certains d'Anatomie que tout le mon: 
de a adoptez ; ceux-là, dis- je ; ont plus 
de droit que les autres d'être preferez dans 
le choix que la Republique des Lettres doit 
faire de leurs occupations, puis qu’elles font 
autant utiles qu'elles font decifives ; car les 
Medecins en retirent de grands avantages 
dans le choix qu'ils doivent faire de Ja {or- 
te de faignée pour desager un malade. 
Cette découverte fi lon y fait attention, 
empêche fouvent de repandre le fang qu’on 
prodigue un peu trop dés qu'on ignore Îles 
veritables routes que le fang parcourt, elle 
doit raflurer aufli les Medecins timides & 
peu verfez dans la connoïiflance de l’Ana- 
tomie , qui donnent des remedez hafardez 
s'ils fe deffient des reffources que la natu- 
re leur a liberalement departies en établiffanc 


La] Mis. Heifter & Vi flou, 


Le #) 
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un commerce libre entre la veine pulmo- 
naire droite & le tronc de la veine cave 
fupericure pour prevenir les engorgemens 
frequens qu'il y auroit eu dans la veine pul- 
monaire fans cette heureufe communica: 
tion, 


Pour tächer de [e garantir des terribles 
catafirophes de la petite verole , fans 
avoir recours a l'infertion. : 


Ii n’eft pas fi difficile qu’on le pen- 
B'fe de fe garancir des terribles ca- 
taftrophes de la petite verole , filon 
a été affez heureux de la faire paroi. 
tre quand on veut ; pourquoi ne pour- 
toit.t-on pas détruire le levain qui la 
produit, ou du moins lui frayer une 
iffué pour en degager le fang qui en 
cit infecté , afin de prevenir les fu- 
neftes cataftrophes qui furprennent fou- 
vent les Medecins les plus vigilans, 
lors qu'il vient à fe developer. 

Si notre fyftême étoit bâti fur une 
fuppoñition abfurde , embarraflée, peu 
vrai-femblable , nous n’oferions le pru- 

Si 
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pofer , parce que nous n’avons pas affez 
de fineffe pour ofer nous flatrer de re- 
parer ce défaut par l'explication heu- 
reufe des fymptomes , mais l’experien- 
ce , quieft la pierre de touche de la 
bonté d’un fyftême , lui fert de baze , 
ce qui fuffit.pour perfuader ceux qui 
nous jugeront fans prevention. Enfin 
nous avons été enhardis à le mettre au 
jour , parce qu'il n’enferme rien quire- 
pugne aux idées évidentes , & qu'il 
nous eftaifé de rendre raifon des ex- 
pcriences qu’on fera pour s’aflurer s’il 
y a de la probabilité dans ce que nous 
avançons; fi nous avions été à même 
de les faire ces experiences, nous les 
aurions réiterées plufieurs fois 5 il nous 
tarde trop de fçavoir fi le fuccès de 
notre projet répond à notre attente , | 
l'interéc public & l'amour que nous 
avons pour l’avancement de la Mede- 
cine font les feuls motifs de notre: 
impatience. | 

. Nous ne pretendons pas qu’on adop-. 
te notre conjecture qu'après qu'on au: 
raeu là-deffus les éclairciflemens nee 
ceffaires par plufieurs experiences heus. 
reufes. 
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Nous préfumons qu’on ne nous taxe- 
ra pas de temeraires, quand on l'aura 
une fois verihée, d’ofer encore porter 
nos vüés plus loin. Nous fommes pet- 
fuadez que le Leëteur deviendra auf 
curieux que nous , & qu’il conviendra 
qu'il ya un fi grand rapport entre l'ex- 
perience que nous avons faite , & celle 
que nous allons propofer , qu'il fe’häte- 
ra de s'en éclaircir, afin de profiter des 
grands avantages que le public peut en 
retirer. se 

Ce n'eft point par aucun fpecifique 
que nous prétendons réüflir dans no- 
tre projet : nous ne nous fervirons pas 
non plus d'une effence toute de benc- 
diétion , effentia benedicfi valoris 3 la- 
quelle fut le fpecifique d’un Medecin, 
pour empêcher la petite Verole de 
paroître en faifant évanoüir fon le- 
vain, où en létouffant dans fon ger- 
me , où avant fa naiffance. On a vü 
dans Paris un Capucin defroqué , c’eft 
l'Abbé Agnan , fe parer d’un fem- 
‘blable fpecifique par le moyen duquel 
il fe vantoit d’avoir un fecret, qui étoit 
un volatil, pour cmpécher la petite Ve- 
role de paroître. 

S ii 
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_ Nous fcavons que nous n'avons pas 
droit d'exiger du Lecteur d’en être cri 
{ur notre parole ; c’eft pourquoi nous 
fapporterons Îles raifons qui ont donné 
ieu à notre conjecture. I] nous a pour- 
tant parû que ce que nous avançons 
s'accorde également avec les obferva- 
tions des anciens, & avec les décou- 
vertes des Modernes. | 
Avant d'entrer dans ce détail , il 
Çonvient que nous faffions plûtôt nos 
reflexions fur plufienrs remarques de 
pratique qui fe prefentent tous les jours, 
& que d’autres Medecins peuvent avoir 
faites comme nous, aufquelles ils n’ont 
peut - être pas fait autant d'attention 3 
car s'ils y avoient bien reflechi , ils au- 
foient certainement abandonné l'opi- 
nion erronée , qui leur fait chercher la 
caufe de toutes les maladies dans 1a 
coagulation , & la diflolution du fang , 
ce qui eft une fuite de ce faux princi- 
pe ; donc ils font prevenus , que les hu- 
meurs fuivent toujours le caractere du 
fang dont elles tirent leur origine ; fans 
faire attention que ce principe eft faux, 
puis quon éprouve tous les jours , 
qu'une , des humeurs dont le fang eft 
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€ompofé , la bile par exemple peut- 
être viciée, tandis que l’infenfible tranf- 
piration ,le fuc panchreatique ,les lar- 
mes , les urines , le fuc inteftinal , &c. 
reftent dans leur état naturel ; c’eft à- 
dire, qu’elles confervent leur fluidité 
naturelle. Il eff certain qu’il n’y a que 
la bile , qui ait changé de nature, & 
qui ait acquis trois fois plus de con- 
fiftance qu'elle ne devroit avoir. Si ce 
principe étoit vrai ( que les humeurs 
fuivent toujours le caraëtere du fang 
dont elles tirent leur origine ) toutes 
les autres humeurs devroient acquerir 
Ja même confiftance que la bile a ac- 
quife, puis qu’elles font formellement 
dans le fane. | | 

Si cette pretenduë coagulation avoit 
lieu , les engorgemens feroient bien 
plus frequens qu'ils ne font, fur tout 
dans Îles tuyaux capillaires qui ram- 
pent dans Ja fubftance môle du cer- 
veau ,où le fang perd de fon mouve- 
ment , & où les arteres fe dépoüillent 
en y entrant d’une de leurs runiques. 

Nous avons bien de la peine à com- 
prendre que le fang épais , tel qu’on 
ie fuppofe, s'arrête dans les glandes 
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du foye; par exemple , & qu'il paffe 
avec liberté à travers les autres vifce- 
res ; il femble que la caufe étant ge- 
nerale , l’effet devrait être general. 
Dira-t-on que le diametre des vaif- 
feaux , qui vont aboutir au foye, eft 
plus petit? mais que répondra-t-on? 
lorfque les autres vifceres feront en- 
gorgez à leur tour, & que Île fang ne 
trouvera plus d'obftacle dans les vaif- 
feaux du foye , qui l'empêche de pañler 
outre. 

Mais allons plus avant , & accor- 
dons aux Partifans de la coagulation & 
diffolution que le fang eft fort diffout , 
puis qu'il y a unefievre aigué avec 
menace d’inflammation au foye , pour- 
rat-on attribuëér dans ce cas l’engor- 
gement , qui ef furvenx aux vaiffeaux 
fanguins de ce vifcere, à l’épaififfe. 
ment du fang , qui felon notre fup. 
_pofition doit être dans une grande dif. 
folution, puis qu'il ne fcauroit y avoir 
une menace d'inflammation dans quel- 
que vifcere que ce foit , fans que la 
fievre foic de la partie 5 c’eft l'avis de 
tous ceux qui deffendent là coagula- 


kon & la diffolution du fang. ( On re- 
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connoit aujourd’hui une caufe toute 
differente de la fievre que nous n'a- 
vons pas le tems de détailler. ) Nous 
avons donc raifon de croire quil nya 
que la bile qui ait changé de nature , 
parce que les premieres voyes ont four 
ni au fang une crudité , qui s’uniffant 
avec elle plütôt qu'avec tour autre re- 
crement , à caufe de leur parfaite ana- 
logie , fait qu'elle a plus de confiftan- 
ce qu'elle n'avoit avant cette union , 
ce qui l'empêche de pañfer à travers les 
pores fecretoires des glandes du foye , 
fon immifcibilité depuis qu’elle à chan- 

gé de nature, avec l'humeur dent les 
pores fecretcires font imbus , fait au’el- 
le fe mêle de nouveau dans le fang, 
parce qu'elle ne peut pas fuivre le lieu 
de fa deftination. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Nous avons remarqué qu'un homme 
qui avoit la goutte, étoit fujet de tems 
en tems à la colique nephretique ,& 
que pendant cet accident, il n'avoit 
point de goutte, la colique nephreti- 
que difparoiffoit à fon tour , dès que 
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la goutte fe faifoit fentir à quelqu'um: 
des endroits où elle avoit accoütumé: 
de fe manifefter. Mr. Guy Patin à ob... 
fervé la même chofe, puis qu’on trou. 
ve dans fa 138. Lettre com. r. P- 269 
En parlant de la goutte à laquelle Mr. 
le Cardinal de Mazarin étoit fujet :: 
l'Obfervation fuivante , ex podacré. 
9424 proximè rever{aefl, ac quafi imme-. 
diate cui ffatim [uccefferunt dolores ne- 
phritici acutiffimi € arroci Îimi. Le mé- 
me Auteur dit ailleurs, lettre 205. toMe 
2+ PAS. 112. Pofl ram contumacemn affec- 
turn fortiter metuendum à. calculo, vel 
#ephriticis doloribus , Qué podagre , chi- 
rare © gonagre ut plurimum facce- 
dunt. 

Nous avons jugé que quand la gout- 
te paroit , il faut que quelque crudité, 
qui pañle des premieres voyes dans le 
fang , s’unifle avec l'humeur que. fil- 
trent les glandes mucilagineufes de Ha- 
vers , qu'on trouve. dans toutes les ar- 
ticulations des os : cette même crudité 
changeant de nature, & n'ayant aucu- 
ne analogie avec La même humeur Cir- 
cule pêle & mêle avec les humeurs 
qui forment le fang , & s'unit cnfn 
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avec l'urine ; lorfque la colique ne- 
phretique fuccede à la goutte, qu'elle 
rend plus épaifle & plus acre que dans 
l'état naturel, cet accident perfevere 
jufques à ce que la crudité , qui l’a 
caufé , ait répris fa premiere forme, 
pour s'unir de nouveau avec lhumeur 
que filtrent les glandes des articula- 
tions , pour lors la goutte augmente à 
mefure que la colique nephretique di- 
_ minué, 
La goure eft un protée feducteur qui 
fait prendre le change par toutes les 
differentes faces fous lefquelles elle fe 
montre chez les malades. Un fçavant 
Medecin ( 4) l’a épiée avec tant de 
foin , qu’il a découvert fes fauffes ap- 
parences , qui font journellement illu- 
fion aux Medecins; on trouve dans cet 
Auteur toutes les differentes fcenes que 
la goutte mafquée ou transforméerenre- 
fente, Si donc un Medecin ne fçait en 
cette ocçafion diftinguer la maladie 
originaire , c’eft-à dire, la goutte, il 
expofe fes malades à des méprifes d’une 
grande confequence. Le celebre Mr. 
Morton apprend à guerir par le quin- 
Ca) Mufgrave, de arrriside varñe 
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quina bien des maux pour lefquels ce: 
remede n’eft point naturellement faits. 
mais qu'il guerit toujours après avoit 
connu l'ordre de la maladie, & fuf- 
famment demêlé le caractére des fymp=. 
tomes qui tiennent de la fiévre inter- 
mittente, Le fameux Mr. Sydenam 
nous enfeigne aufli à guerir par les 
antihyfteriques des maux qu’on atta- 
quoit avec des remedes oppofez. L’Il: 
luftre Mr Barbeyrac Medecin de Mont- 
pellier guerit un malade attaqué d’un: 
ulcere au poulmon en lui faifant don- 
ner des frictions éloignées , de peur que 
le Mercure n’eût fait trop de ravage , 
fi l’on en eût employé trop à la fois , 
il fut le feul qui fçut diftinguer , que 
le virus verolique caufoit cet ulcere. 
Nous avons eu gueri un malade qui fen- 
toit une douleur infuportable fur l'es 
frontal , qui n’occupoit qu'un très-petic 
efpace, parle fecours du quinquina: 
comme cette douleur étoit periodique 
nous n'eumes pas de la peine à diftin- 
guer qu'elle cederoit à l’ufage de ce re- 
mede , & que c’étoit la maladie , que 
nous appellons C/avus. 

Ce font des obfervations de prati- 
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que qu'on ne peut faire qu'après une 
longue & ferieufe meditation , & que 
les jeunes Medecins ne peuvent ap- 
prendre qu’au dépens du public, s'ils 
ne font pas à portée de profiter des 
avis de ces grands maitres qui nous ont 
fervi de guide. On feroit moins fujet 
à fe tromper , fi l’on entroit comme il 
faut dans l’ordre de chaque maladie 
qu’on traite en diftinguant les fymptco- 
mes qui arrivent à chaque maladie , & 
qui le caracteriffent , parce qu'il yena 
qui fonc illufion , moyenant quoi on 
découvriroit le genre de [a maladie 
qu'on a à traiter, & en méme-temps 
l’efpece ou l’ordre , auquel cette mala- 
die appartient, fe manifefteroit : c’eft 
l'avis de l’illuftre Mr. Sydenham : Se- 
dulo agamus ut abdita cujufque morbi pes 
aetralia [crutemur , enmque poff irregu- 
larium [ymptomatum vela l'atenters erua- 
us , [ua je mox [pecie fit proditurus ; 
CG ad illam ad quam attinet familiam 
Jêt relegandus, ée. En ufaat ainfi of 
fera à l'abri d'appliquer un remede à 
une maladie , qui n’eft pas celle qui le 
Prefente à traiter. 
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SECONDE OBSERVATION:. 


fr 


Nous avons remärqué ; qu’un hom- 


me, qui avoit une dartre qui difoarut 
q P 


fubitement , fut attaqué quinze jours 
après , d’une toux très-opinidtre , cé 
qui ne lui étoir plus arrivé; il cracha 
bien-tôt du fang , & fur la fin du pus ; 
Cé qui prouve que ce malade étoit réé- 
lement attaqué d’une pthifie pulmonaïi- 
re; de forte qu'on mit tout en ufage 
pour deterger & mondifier cet ulcere 
du poulmon ; tandis que d’un autre 
Coté on s’appliquoit à fournir au fang 
un chile doux & balzamique ; mais 
Comme cette maladie avoit éré caufée 
par l'humeur d’artreufe , qui rentrant 
dans le fing s'étoit unie avec celle que 
filtrent les glandes du poulmon , tout 
devenoit inutile, les accidens furent 
toujours les mêmes , & ce malade torm- 
boit déja dans le marafme , lorfque la 
nature fit un effort en fa faveur en fai- 
fant revenir la dartre , qui avoir difpa- 
ru : On s'appercüt d’abord qu'à mefure 
que cette dartre faifoit des nouveaux 
progrez, la toux diminuoit fenfible- 
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Ment : en un mot, l’ulcere fut cicatri- 
fé dans l’efpace d’un mois, & le ma: 
lade recouvra peu à peu fon premier 
embonpoinr. Depuis fix ans ce malade 
jouit d’une fanté parfaite , à {à dartre 
prés ; qu'il mittone avec grand foin; 
de peur que rentrant , elle ne s’uniffe 
de nouveau avec l'humeur que filtrene 
les glandes des poulmons , ce qui pour- 
foit caufer un fecond ulcere. 

Il eft aifé de juger que l'humeur acre 
& faline , qui formoit la dartre , chan- 
gea de nature , lorfqu’elle difparut , ce 
qui fut caufe qu’elle n’eut plus d’analo- 
ie avec l'humeur que filtrent les glan- 
des de la peau où cette dartre avoit 
accoutumé de paroiître ; de forte que 
s’uniffant avec celle , que filtrent Îes 
Slandes des poulmons , elle caufa la 
toux ; le crachement de fang, & l’ul- 
cere ; dont le malade fut vifiblemenit 
foulagé , dés qu'on s'apperçüt que l’hu- 
meur daftreufe paroifloit de nouveau 
à l'endroit qu’elle avoit quitté. | 
- On ne doit plus douter de l’exifen- :. 
ce des glandes des poulmons depuis 
qu'un illuftre Medecin ( 4 ) a affuré 


(4) Mr. Helyetius premier Medecin de 
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qu’elles exifteut. Rauaich, Valfava, &: 
Morgagni , difent auffi qu’elles y font: 
très-fenfibles. 

On voit par cet exemple d’une dar-: 
tre rentrée fubitement , de quelle con-. 
fequence il eft d’ofer interrompre le: 
cours de ces humeurs dartreufes, en 
changeant la difpofition des pores de la: 
peau , ou en les imbibant d’une hu- 
meur qui n’a point d’analogie avec celle: 
qui s’y filtroit auparavant. Nous pour- 
rions citer plufieurs funeftes cataftro-. 
phes de ces dartres qu'on a faites r’en-. 
trer. Malgré tant de funeftes fuccés ;, 
cette tragique methode a encore fes; 
partifans. 


TROISIEME OBSERVATION. 


| 

On remarque tous les jours que Îles: 
prurits où demangeaifons infuportabless 
qui tourmentent fouvent tout le corps: 
des viellards , paflent dans une autre 
maladies car on la voit quelque foiss 
fe terminer par une ardeur d'urine ; less 
{els acres, qui s’uniffent avec la ma 


Ja Reiac ,dansfes ob- te Verole, page 1984 


fervarions fur la peti- edition de Lyon. 
tiere 
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tiere de l’infenfible tranfpiration , lors 
qu’une perfonne a dés prurits où dés 
demangeaifons infuportables , chan. 
gent dé nature. lorfque ces mêmes per- 
fonnées au lieu de cette demangeaifon 
ont une ardeur d'urine , ces {els acres 
s’uniffent pour lors avec l'urine , avec 
laquelle ils onc plus d’analogie qu'aveë 
la matiere de l’infeufible tranfhiratiôn : 
de forte que l’urine chargéé de ces fels 
picotte & irrite le canal de lurethie , 
d’où n'ait l’ardeur d'urine. Hypocratë 
avoit vü pafler dans une hydropilie le 
prurit de tout le corps , que fouffroit 
un Citoyen d’Atheres ; Car après que 
cette cruelle démangeaifon eut refifté 
à tous les reredes , elle. éeda à la ve- 
rité aux Bains chauds 3 mais ce fut pour 
attirer après elle une hydropifie qui 
fic perir le maladé. 4rhenis quidars 
PTUTITR  TOTIUS COFPOTIS coeur one 
détinebatur Ÿ 5 SL Yullis fee. 
diis juvari potuit . .. .. .. ad squas 
calidas autem profeilus. prurigine libe. 
rats RAR ES Hydrope periit. ( 4 ) 
Cette ttanfpiration né peut-être dé- 


(4) Hypocrates Liv. $. epid, 
T 


290 Moyeñs nouvéañx 7 
placée de l'endroit où elle avoit aé: 
coûtumé de fe manifefter par une gran: 
de demangeaifon , que parce qu'elle 
changea de nature , ou que les pores de 
la peau furent imbus d’une humeur qui 
n'avoit aucune analogie avec celle que 
les glandes filtroient auparavant. En 
effet, ces fortes d’eaux , qui gueriffent 
ces prurits ; font fort huileufes , & par 
confequent immifcibles avec toute au- 
tre liqueur d’une nature differente ; 
comme on peut le remarquer lors qu'on 
méle l'huile avec le vinaigre ou avec 
l'eau. Ce qui fut caufe que cetretranf- 
piration n'eut plus la hiberté de paffer 
à travers les pores fecretoire des glan- 
des curanées qu’elle fe remêle dans le 
fang & s'unir avec un recrement de 
quelque vifcere du bas ventre, avec 
 Jequel elle eut plus d’analogie qu'avec | 
tout autre ; cette union rendit ce re- 
crement plus épais que dans l'état na- 
turel, ce quile mit hors d’état d être 
filtré par les glandes de ce vifcere, 
foit à caufe du peu de proportion qu’il 
avoit entre la petiteffe des pores par 
lefquels il avoit accoütumé de pañfer , 
& le volume qu'il avoir acquis depuis 


3 
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cette union, foit à caufe de fon im- 


iifcibilité avec l'humeur dont les po- 
res fecretoires des glandes de ce vif. 
cere étoient imbus : de forte que le vo- 
lume de ces glandes a fi fort augmen. 
té que le cours du fang & de la lym- 

phe enaëété gené , ce qui a occañon- 
né l’épanchement de la ferofité dans 1a 
cavité du bas veutre, depuis que Î4 
demangeaifon a ceflé: 

Nous voyornis tous les jours des ma: 
lades attaquez de femblables deman. 
‘geaifons , qui tiennent de la nature dé 
la d’artre , guerir en les envoyant pen- 
dant 4. ou 5. années confecutives au 
printemps & à l'automne aux bains 
chauds de Rennes près de Carcaflonne; 
mais en reflechiffant fur l'hydropifie, 
dont le malade d’Athenes mourut, 
aprés que les bains chauds eurent fait 
difparoître la demangeaifon dont il 
Étoit tourmenté 3 nous avots lieu de 
croire qu'on ne fit pas obferver au 
malade d’Athenes le même regime 
qu’obfervent ceux qui reviennent des 
bains chauds de Rennes , car pendant 
le refte de l’année on les met à Îa 


diéte blanche ; péndant lequel temps 
| Ti) 
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ils ufent d’une opiate eftomachique &e 
aperitive , parce que la plupart de ces 
demangeaifons- dependent ordinaire- 
ment de lunion que quelque recre- 
ment retenu fait avec la matiere de 
l'infenfible tranfpiration ; en obfervane 
un pareil regime pendant 4. ou 5. an- 
nées confecutives ; ces fortes de mala- 
des gueriffent radicalement. Deux Pro- 
phetes (4) ont gueri la Lepre d'un 
grand Seigneur par un bain qu'ils lui 
ordonnerent 3 nous préfumons que ce 
bain tenoit de la nature de celui des 
delices de Rennes, puifque le même 
bain guerit les dartres qui attaquent La 
peau comme la Lepre: 


QUATRIEME OBSERVATION:. 


Un ancien Ulcere cicatrifé ‘mal à 
propos attire de très-facheux accidens; 
de même que la fupreflion d’un Cäu- 
tere , qu'on aura laiflé fe reboucher ; 
dont les fuites font accompagnées de 
tels maux qu’on eft obligé , ou de le 
rouvrir, ou de lui fubftituer quelque 


(4) Elifée & Naaman. 
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| Évacuation qui y fupplée. Une autre 
obfervation confirme celle-ci , c’eft 
l'operation des loupes 3° car l’humeut 
qui y étoit portée par la voye de la 
Circulation , ne trouvant plus à fe de- 
pofer dans ce corps fpongieux ; atra- 
que quelqu'autre partie, fur laquelle 
elle acctire a goutté ou une d’artre , où 
un érezipele. Mais s’il arrive que cette 
d'artre où l’érezipele rentre fubice. 
ment , le malade doit s'attendre à quel- 
que ficheufe: cataftrophe ; fur tout f 
elle intereffe quelque partie neceffaire 
à la vie. Hypocrate l’a bien remarqué 
dans un de fes aphorifines + eryfpelas | 
foris. intro verti non bonum (a ÿ le ma- 
laide ne peut efperer d’être foulagé que 
lorfque [a même humeur change de 
route , & qu’elle: paroït de nouveau fur 
la peau , comme nous l'avons dic ci- 
deffus. En effet, Hypocrate l’a encore 
obfervé daus un autre aphorifme ,intus 
vero foras bonum. (b) 
Une humeur érezipelateufe ou d’ar- 
treufe ne peut rentrer fubitement fans 
caufer des grands defordres dans toute 


(4) Aphor. VI.2s.  (h) Ibid. VI. 26. 
| Ti 
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l’'œconomie animale ; ce qui intrigue 
un Medecin, quiprend certainement, 
le change , s'il attribué ce change: 
ment à toute autre caufe, qu'à l'hu- 
meurt érezipelateufe qu d’artreufe , qui 
eft retenué dans le fang, qui en eft EX 
veritable fource. Par la même raifon fe: 
trouva -fi mal le fils d'Andronicus dans, 
Hypocrate , d'une érezipele qui rentra, 
brufquement qgwale quid Andronici filial 
intro recurrens eryzipelas portendite Qui 
ne doic être occupé pour lors qu’à don: 
ner le cems, par des fages menage- 
mens cette humeur érezipelareufe ou! 
7P-28bd'artreute de faire fon chemin ou fon, 
éruption , & aller bride en main fur les: 
grands remedes , qu'on croit convena-: 
bles au mal qui fe prefente. On peur: 
pourtant tenter de larappeller au de-: 
hors en appliquant l'emplâtre des can- 
tharides fur la partie où cette humeur: 
avoit accoütumé de paroitre 3 c'eft ce: 
que nous prouverons ailleurs ; en par-. 
Jant de la goutte remontée ;, ou bien eni 
approchant une perfonne qui a une par: 
reille d'artre. | : 
C'eft la pratique de l'illuftre Mr. Bar- 
beyrac Médecin de Montpellier , d'être: 
efpion de 1a nature lorfque les humeurs: 
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paroiflent être dans un grand trouble , 
fur tout lors qu’on traite des malades 
qui font fujers à ces fortes d’éruptions 
_érezipclateufes ou d’artreufes auffi bien 
qu'à la goutte. Car en voulant preve: 
nir les mouvemens de la nature on l’in- 
terrompt dans Îe tems qu’elle éroit 
fur le point de fe dégager. Tous les 
bons Praticiens recommandent de la 
bien épier dans ces occafons, & de la 
fuivre dans toutes fes demarches , 9w6 
atura vergit, ed ducendum. Lors qu'il 
artive.une éruption fur la peau, un 
Medecin doit être fur fes gardes ; car 
il expoferoit fon malade à perdre la 
vie , s’il avoit la temerité de le purger; 
par exemple , dans le tems que l’érezi- 
pele fe manifefte au dehors, on doit 
obferver la même chofe à l'égard de 
la goutte , &c. Car les mouvemens de 
fa nature font fouvent mortels, s'ils 
font incerrompus 3 /# worbis ubi alieri 
fuccedit, is plerumque ïinterficit. ( à 

Hypocrate ordonne aux Medecins d’ob- 
ferver ces changemens avec beaucoup 
d'attention , lors qu'il arrive quelque 
derangement à lœconomie animale 


(a) Hypocrat. Lib.  deaffe@. pag. 236. 


396 . Moyens nouvearx 

en confequence de l'humeur érezipe- 
lateule ou d’artreufe ; qui eft rentrée 
dansile fees 5 ét 
. Ces fucceflions font des veritables 
criles ; qu'il faut mittonner , lors qu’à 
mefure qu’elles paroiffent au dehors, 
tous les fympromes quieffrayoient le 
malade & Je Medecin , diminuent fen- 
fiblement. En effet, on obferve en 
pratiqué que quand les malades éva- 
Cüenc les :chofes qui le doivent être, 
ils ne font point fatiguez , c'eft un 
égoût que la nature à pratiqué ; par le- 
quel tous les mauvais levains forrent : 
On voir rous-les jours des pleurefies 
gueries du foirau matin par des fueurs, 
À l'égard des pleurefies ou peripneu- 
monies , le fameux Mr. Bocrhaave re- 


commande. quand, le malade crache 


_abondament -avec liberté de ne point 
faigner le malade quoique les crachats 
foient fanguinolens , pourvü qu’à me- 
fure que les crachats fe feparent , la 
douleur de côté diminué aufli bien que 
la dificulté de refpirer ; fur tout fi l’on 
remärque: que le fang pale avec liber- 
té de l'artere dans la veine pulmonai, 
re, ce que l’on connoit lorfque le pouls 
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eft plein , , & que lartere fe dilate bien 
à chaque pulfation 3 il n’aprouve pas 
non plus dans un cas pareil la purga- 
tion , les fudorifiques : en un mot, tout 
ce qui pourroit interrompre la fortie 
des crachats. Vifanda vene feitio, pur- 
gatio » fudoris expulfio , aliave diélam 
excretionem perturbantia , (a a ) Les deli- 
res melancoliques fe gucriffent quel- 
que fois par un flux hémorroïdal , les 
fievres par des hemorragies, des fiièur$) 
des vomiffemens ou aüé de ventre : les 
maladies longues fe terminent , dit-on, 
par évacüation, & les croniques par 
abcès , & l'on remarque de plus que 
ces abcès fe vuident fouvent par les 
urines à la faveur des pores abforbens 
qu’on a heureufement découvert de- 
puis peu. L'opreffion , la toux , les vo- 
miflemens , lés cours de ventre , les 
_convulfions, &c. qui font les funeftes 
préludes de la petite Verole, difpa- 
toiflent dés que l’éruption commence 
à fe faire , le levain de la petite Ve- 
role qui s'eft developé , cherche pour … 


(.4 ) Aphotifini de randis morbis, page 
cogiofcendis & cu- 147. à 148. 
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lors une iffuë par laquelle il puiffe for-. 
tir, & comme il n’a nulle analogie 
avec l'humeur que filtrent les glandes 
de ces vifceres, il les vicie en s’unif: 
fant avec eux, delà l’opreffion s la toux, 
les vomiffemens , les cours de ventre , 
les convulfions ; &c. qui ceflent dés 
que ce levain s’unit avec la matiere de 
Pinfenfble tranfpiration , avec laquel- 
le il eft analogue : de forte que le fang 
fe depure par-là. Ces exemples de cri- 
fe font afféz autenriques pour devoir 
être adoptez, puifque fans être Mede- 
cin , tout le monde peut faire les mé. 
mes remarques ;: Un Medecin doit être 
uoiquemeut occupé, après avoir pris 
les précautions qu'un illuftre Medecin 
(4) vient de nous prefcrire , un Mede. 
cin , dis-je, doit être Hniquement oc- 
cupé de donner le tems par des fages 
menagemens à cette humeur de faire 
fon chemin ou fon éruption , en quoi 
il a fouvent bien moins à donner aux 
remedes qu'au tems. Les fymptomes 
plus où moins fâcheux , qui arrivent 


(a) Mr. Helvetius l’œconomie animale, 
dans fon Traité de 
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| pendan le cours de cette ficheufe ma- 
adie , doivent regler fa conduite ; cat 
fi l’éruprion ne fe fait qu'imparfaite- 
ment , & que les accidens augmen- 
tent, elle n’eft point critique, & un 
Medecin peut en toute füreté travail- 
Jer à la remettre en regle par des reme- 
des convenables , c’eft la pratique de 
Mrs. Helvetius , Sydenham , Boerhaa- 
ve & Morton. 
Ces metamorphofes de maladies pre- 
fentent fouvent le change à qui ne fçait 
pas les diftinguers car fi la fievre ne 
diminué pas lors qu’une fueur abon- 
dante , ou un cours de ventre copieux 
ont perfeveré pendant 24.heures, on 
peut agir en toute füreté , faigner ou 
purger fuivant l'exigence des cas; ces 
évacüations pourroient devenir colli- 
quatives, & épuifer tellement le ma- 
lade qu’on auroit beaucoup de peine à 
reparer fes forces abbatuës ; ces fortes 
d'évacüations ne font pas critiques , 
puifque lœconomie animale en eft fi 
fort derangée 3 il faut donc qu'elles 
foient fymptomatiques : de forte qu'on 
ne s'éloigne pas des maximes d'Hypo- 
crate , lors qu'on fe hâte de prevenir 
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les fuites de ces accidens, en mettant 
en ufige les remedes qui font confa- 
créez pouren arrêter le cours. S'il faue 
fçavoir attendre, auffi faut - il fcavoir 
fe determiner fur un parti en fait des 
remedes. Hos opus, bic labor eff. Ici 
donc cft Je point difficile en pratique 3 
ceux qui difent qu’il ne faut rien faire, 
& qu'il faut attendre les reffources de 
la nature, ne font pas attention àfes 
mouvemens critiques & fymptomati- 
ques. Ces perfonnes.là ont été fedui- 
tes par l'obfervation trompeufe de’quel- 
ques malades gueris fins Le fecours 
d'aucuns remedes , parce qu'il eft arri- 
vé une veritable crile, mais fi cles 
avoient été à même de voir que l'in. 
dulgence d'un Medecin , qui attend 
tout de la nature , eft très-pernicieufe à 
un malide, lorfque les efforts qu'elle 
fait ne produifent rien de bon s'c'eft- 
à dire , qu'ils font fymptomatiques. 
Ces perfonnes 1à auroient connu que 
leur imagination ‘amule plus l’efprit 
qu'elle ne guerit le corps, & qu’elle 
le feduit bien plus qu’elle ne linftruic. 
Elles courent fe rifque de devenir les 
triftes victimes de leur fauffe preven- 
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tion, dés que la nature ne les fervira 
Pas, comme elle à accoitumé de le 
faire par des fueurs ; par quelque vo- 
miflement , par quelque cours de ven- 
tre ,; par un flux d'urine , où par les 
hemorroïdes quand elles fluent bien. 

Frappez de toutes ces obfervations 
de pratique , qui font inconteftables , 
& qui prouvent que certaines humeurs 
S'uniflent avec celles avec qui elles 
ont plus d'analogie ; nous crûmes 
que tachant d’imiter ce que la nature 
fait tous les jours pour nous apprendre 
peut-être à marcher {ur fes traces , nous 
pourriohs vehir à bout de furmonter 
une fluxion , qu’un malade avoit depuis 
long-tems furles yeuxÆans qu'aucun 
remede eut pû le fouùliger. Pour ÿ 
réüflir nous avons fait faire un cautere 
à la nuque de ce malade que nous avons 
Jaiffé couler pendant quelque tems, 
fans que la fluxion des yeux deminuat. 
Mais reflechiffanc fur l’union qui fe 
fait naturellement entre certaines hu- 
meurs, lors qu’il y a quelque analogie 
entrelles , nous avons râché d’imiter 
cet alliage. Pour y réüfir nous avons 
imbibé le dedans de Pulcere , de lhu- 
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meur qui découloit des yeux du mala- 
de , & nous nous apperçumes quelques 
jours après , que le raifonnement que 
nous avions fait ; répondoit à otre 
attente ; puifque nous remiarquâmes 
que fes paupieres furent moins enflam- 
mées , la conjonétive , de rouge qu'el- 
le étoit , commença à devenir plus 
blanche , fes yeux furent moins lar- 
moyans , & le malade avoüa qu'iln'ÿ 
fencoit plus une fi grande cuiffon , plus 
l'ulcere fournifloir de matiere , & plus 
fes yeux étoient foulagez. Evfin l'effet 
de ce nouveau remede fut fi prompt 
& fi heureux, que le malade fut gueri 
dans lefpace d’un mois : Les delayans, 
lés doux apérgrifs & les eftomachiques 
furent toujours de la partie 3 mais nous 
les avions employez inutilement avant 
de nous fervir du cautere imbibé dé 
l'humeur qui découloirt des yeux du 
malade, | | 
Plus nous meditions fur les effets 
furprenans que les humeurs dont le 
fang eft compofé , ont accoütumé de 
produire en s’uniflant entr'elles ou en 
fe defuniffant , & plus nous fentions 
que nous pourrions porter nos vuüés 
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{ plus loin , en faifant des nouvelles re- 


cherches , parce que te remede ne s’é- 
tend que fur un petit nombre de per- 
fonnes. Quoique nous euflions lieu d'être 
fatisfaits de la nouvelle methode dont 
nous nous fommes fervis däns la gue- 
rifon du malade, qui avoit une fluxion 
fur les yeux, en la détournaut ailleurs 
à la faveur du cautere que nous avons 
fait faire. C’eft pour cela que nous 
nous fommes atrachez plütôt à prou- 
ver ces fortes d’alliages par des obfer- 


Vations de pratique, qui tombent cha- 


que jour fous les yeux de tout le mon- 
de ; que nous n’aurions pas feû dif. 
tinguer fi nous n'avions abandonné le 
fyftême de la coagulation & diffolu- 
tion du fang ; & fur tout fi nous n’a- 
vions pas fait reflexion auparavant au 
derangement qui arrive à l’œconomie 
animale , lots qu’une humeur , comme 
celle qui caufe la goutte; par exemple 
change de nature, ce qui fait qu’elle 
ne peut plus s'unir avec celle que fil- 
trent dans l’état naturel les glandes mu- 
Cilagineufes de Havers, qi'on ttouveé 
dans toutes les articulations , afin d’hu. 


mecter la tête desos, & de faciliter 
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deur mouvement , fans quoi ils fe fe 
roient deffechez , & ils n’auroienc pû 
faireleur jeu dans les differentes cavi- 
tez dans lefquélles ils fonc placez , lorf- 
que l’humeur dela goutte ne fuit pas 
le lieu de fa deftination,, elle fe remé- 
Je dans le fang , elle s'allie avec celle: 
avec qui elle à plus d’analogie ; ( c’eft 
ce qu'on doit appeller goutte remon-. 
tée ,) & elle la rend plus épaifle que: 
dans l’état naturel, ce qui doit la faire: 
féjourner dans les glandes à travers: 
lcfquelles elle fe filtre naturellement 3. 
les engorger en un mor y faire obftruc-. 
tion , de 1à la colique nephretique , fi. 
clie s’unit avec les urines , où une diff. 
culté de refpirer accompagné de toux. 
où un,catharre fuffocant ou un crache. 
ment de fang fuivi d’un abcès en s'u-. 
niflaint avec l'humeur que filtrent les: 
glandes des poulmons , où enfin l’ap- 
poplexie ou la paralyfie s’il arrive qu'el-. 
le s’uniffe avec les efprits animaux. 
On a beau nier leur exiftence ,elle eft: 
fi bien établie par cetre obfervation de: 
pratique, qu'on efpere de les rehabili.. 
er , & d'engager les Medecins les plus: 
opinidtrés à les adopter. Ces ficheux 

fymptomes. 
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fympteomes fublifteront jufques à ce que 
la même humeur reprenne le lieu de 
fa deftination: de forte que lo:fque la 
goutte paroîtra de nouveau , on peut 
annoncer en toute füreté la guerifon du - 
malade 3 il en eft de même à l'égard de 
l'humeur érezipelateufe & dartreufe 
qui rentrent fubitement , comme nous 
l'avons déja dir. Une autre obfer- 
vation de pratique prouve l’alliage de 
ces humeurs d’une maniere à n’en patié 
voir plus douter. Si un homme qui'a 
Ja gale la fait rentrer, & que cette 
gale rentrée foit fuivie de plufieurs 
maux plus dangereux que la gale, com. 
me cela arrive très-fouvent, l'unique 
ou le meilleur remede dont on puifle 
üfer, c’eft de faire réprendre la gale à 
ce malade ; il en eft de même de la 
dartre rentrée , &c. 

Ne pourroit -t-on pas tenter dans 
une goutte remontée de la fairereve. 
nir au même endroitoù elle fe fiifoit 
fentir auparavant , afin de decager la 
poitrine où les reins : en un mot la par- 
tie fur laquelle elle s’eft jettée , fue 
tout lorfque certe partie affectée eft ne. 
ceffaire à la vie. On regardera fans 
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doute ceci comme un paradoxe , qu'on 
‘adoptera certainement lors qu’on aur: 
exattemeut pefé les raifons fur lefquell 
les nous fondons notre conjecture. 

Il femble qu'on pourroit y réüffi 
avec le cautere potentiel, ou èn apr 
pliquant lemplätre des cantharides. 
mais il y a uné raifon qui nousfaitre: 
_ Jeter le cautere, parce qu’il peur pe: 

netrer trop avant & rencontrer quel.- 

ue tendon: de forte que ce cauftiquee 
outroit caufer des delordres prefqu'ir-- 
reparables:; c’eft Pourquoi nous don-- 
nerons la preference à l’emplârre dess 
cantharides qu on laiffera fur là partie 
jufqu’à à cequ’ons apperçoive qu 11 pa. 
roit quelques veflies , qu'on ouvrira 
avec la pointe d’un biftouri ou d’une: 
lancerte, afin d'évacuér l'humeur qu’el-- 
les renferment. Nous avons eu guerii 
plufieurs fois la fciacique avec ce re. 
incde. | 
Le picorement que l'emplâtre des: 
cantharides caufera , fe communiquera 
aux fphinéters des glindes mucilagi- 
neufes de Havers , dont les fibres cir- 
culaires fe contraéteront plus fouvent 
& plus fortement; cette contraction 
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ainf réiterée comprimera les vaiffeaux 
fecretoires ; qui feront forcez de ver- 
fer une plus grande quantité de l'hu- 
meur qu'ils contiennent , & par ce 
moyen l’humeur de Îa goutte trouvera 
un paflage libre pour fortir , afin de 
purifier le fang du malade qui en 
étoitinfeté , & par - làon degagera 
la partie fur laquelle lhumeur de a 
goutte s’éroit jettée depuis qu'elle étoit 
rentrée fubitement dans le fang à cau- 
fe de l’epaiffiffement qu'elle avoit con- 
traé par l'union de quelque crudité , 
qui avoit paffé des premieres voyes 
dans le fang : de forte que celle que le 
fang fournifloir à ces glandes treuvant 
une digue qui s’oppofoit à fon pañla- 
ge, s’eit dérournée ailleurs, & fere- 
mêlant dans le fang , elle s'eft unie 
avec l’humeur que filtrent les glandes 
des poulmons : de là le cacharre fuffo- 
cant , ou avec les urines : de là la coli 
_ que nephretique , qui font les fuites or- 
dinaires d’une goutte remontée. 

Une autre obfervation de pratique 
fera de grand poids pour perfuader 
ceux qui ne voudront pas adopter la 
penfée que nous avons eué d'appli- 

va 
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quer lemplâtre des.cantharrides fur la 
partie où la goutte avoit accoûtumé de. 
fe manifefter pour lui faire reprendre 
le lieu de fa deftination , afin de dega-. 
ger le cerveau ou les poulmons ou les: 
reins fur lefquels elle s’eft jettée. 

Un malade, par exemple , attaqué 
d'une fievre continué a un vomiffement 
quinele foulage point; on lui donne 
l'émetique qui eft très - bien indiqué ,, 
pourvi que la fievre ne foit pas trop: 
forte ; car dans ce cas on fairoit prece- 
der une ou deux faignées pour prevenir 
l'inflammation de ce vifcere , ou la rup- 
ture de quelque vaiffleau fanguin dans 
le cerveau ; on doit encore obferver fi 
ce vomiflement n'épuife pas le malade ; 
car fi les forces du malade en étoient 
trop diminuées , il faudroit l'arrêter par: 
le moyen d’un grain delaudanum. A 
ce vomiflement fuccede une diarrhée , 
qui eft cauféc par la même humeur , | 
qui caufoit le vomiffement en s’uniffant 
avec le fuc inteftinal qu'elle rend plus 
acre & plus falin qu’il ne l’étoit avance 
cet alliage 5 cette diarrhée refifte aux 
purgatifs reiterez , qu'on doit-donner 
dans un pareil cas 5 dans cette fituation 
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en fe determine à donner l'émetique ; 
c’eft ce que nous avons vü pratiquer 
fort heureufement par d'habiles Me- 
decins ,afin de rappeller vers les glan- 
des du ventricule l'humeur que filtrent 
les glandes des inteftins depuis que la 
diarrhée à commencé. Cette humeur 
ne change de route que parce qu'on ne 
continué pas aflez les éetiques , Où 
parce qu’on n’en donne qu'une petite 


® 


doze ; la nature veut d’abort fe dega- 
ger par les glandes du véhtricule , puif. 
que le vomiffement paroîtle premier, 
mais parce qu'on neglige de la fuivre 
dans la route qu’elle tient en faifant 
bien vomir le malade , elle cherche 
une autre iffuë paroù elle puiffe fe de- 
gager : de forte qu'ayant commencé de 
fe vuider par les glandes du ventricu- 
le, on ne pouvoit pas s’y méprendre 
en imitant ce qu'elle avoir déja faits 
_ c’eft-à dire , en donnant l’emetique , 
afin qu'il faffe mettre en contraction 
les fibres tendineufes des fphinéters des 
glandes du veñtricule ; parce que par la 
nouvelle force qu’elles auront acquile, 
& par leur frequence elles comprime- 
ront d'avantage les vaiffeaux fecretoi- 
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res qui fe dechargeront de l'humeur 


épaifle & gluante qui les bouchoit , & 


qui s'oppofoit à la fortie de celle que 
le fang y portoit à chaque pulfation du 
cœur. 

On obferve tous les jours en pratique 
que le cahotage d’une chaiïfe roulante 
ou du cheval produit un effet très- 
heureux quand on à des embarras aux 
vifceres du bas ventre ; cette methode 
eft autorifée par l’illuftre Mr. Sydenam, 


& elle eft adoptée par Mr. Boerhaave , 
Mr. Barbeyrac en faifoit beaucoup de 


cas. Mr. du Moulin dans fon Traité des 
Vapeurs dit, pag. 224.,, que nulre- 
> Mmede ne donne au fang plus de vi- 
5» Sueur , ne fomente & ne fortifie d’a- 
»» Vantage les cfprits & les fibrilles les 
>; plus delicates , que d’aller prefque 
‘tous Îles jours à cheval, & de faire 
ss par cette voiture des promenades un 
5» pû longues dansun bonair. Les voya- 
ges qu'on fait en carofle ou dansune 
chaife roulante ont auffi leur’ urilité 


dans ces fortes de maladies. Mr. Syde- 


nam confeille la même chofe aux per- 
fonnes atraquées de la même maladie : 
de forte qu’on peut foupconner Mr. 


a 
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du Moulin d’avoir fait ce periclarcin à 
Mr. Sydenam. 

Il y a grande apparence que file 
cahotage d’une chaife roulante , du ca- 
roffe ou du cheval contribuë à la guert- 
fon de ces fortes de malades: ce n’eft 
qu'autant que les mufcles du bas ven 
tre & le diapragme agiffent fur les 
vifceres du bas ventre , comme autant 
de mains qui petriflent: de forte que 
par l'agitation qu’elles caufent aux hu- 
“meuts contenués dans ces vifceres , 
elles forcent de pañler à travers les po- 
res fecretoires de leurs glandes , le re- 
crement vicié qui s’y étoit arrêté , 8 
qui bouchoic le paflage à celui que le 
fang y prefente à chaque pulfation du 
cœur. Ces frequentes fecouffes le pref- 
fant l’affinent à untel point ,que fon 
volume devient proportionné à la pe- 
titeffe des pores fecreroires de ces glan- 
des l’obligent d’entrer plus avant, & 
par-là les glandes ceflent d'être engor- 
géess C'eft pourquoi le tartre emeri- 
que devient fi familier & fi utile; car 
des fages Praticiens l'employent avec 
fuccès dans le commencement des 
grandes maladies , parce qu’il évacué 
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par les fecoufles qu’il caufe un tas d’or- 
dures qui étoient dans les premieres 
voyes. Quoique tout lPeffort de cere- 
mede ne fe pafle en apparence que dans 
les mufcles du bas ventre & dans le 
diaphragme,comme lilluftre M.Chirac 
l'a eu demontré : nous hazardons pour- 
tant de conjecturer que les picotemens 
de ce remede violent ,irritent les f- 
brilles nerveufes , des fphindters , des 
glandes du ventricule les font entrer 
en contraction , & ils contribuent par- 
là à faire filtrer une plus grande abon- 
dance de ferment eftomachal, fi les 
efforts dé l’émetique font verfer des 
larmes & couler une plus grande abon- 
dance de falive , ils doivent à plus for- 
te raifon faire filtrer une plus grande 
quantité de ferment eftomachal , par- 
ce que les glandes du ventricule font 
plus expofées aux fecouflesde ce reme- 
de;vü que toute fon action fe pafle dans 
ce vifcere.Ce qui fort par fes glandes s'é- 
vacuë ordinairement par le haut & par 
le bas, & laiffe le paffage libre au le- 
vain qui fuic, qui étant mieux con. 
ditiouné que celui qui eft fortile pre. 
mier cft en état de reparer les defor- 
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dres qui peuvent être furvenus dans 
l’œconomie animale , en fourniffänt au 
fang un chile moins vicié, 

Il ne faut pas qu'on nous oppofe que 
les fecretions fe faifanc à la faveur de 
l'humeur analogue donc les pores fe- 
cretoires font imbus ,les fecouffes d’une 
Chaife roulante ne fcauroienc contri- 
buër à deboucher ces mêmes pores 
obftruez. 
= L’experience fuivante détruit cette 
objection. Perfonne n'ignore que fi l’on 
_met enfemble plufieurs liqueurs de dif. 
ferente nature, & qu’on imbibe un mor- 
çeau de drap d’une de ces liqueurs , il 
ne filtrera que celle dont il aura été im- 
bu ; mais fi l’on agite ces liqueurs ,on 
les force de pañfer pêle & mêle à tra- 
vers ce même moresau de drap : on 
conçoit déja que quoique le recremenc 
qui bouchoit le pore fecretoire , fut 
d'une nature differente de celui qu’il 
filtre naturellement , ilne peut empé. 
cher le paffage des autres humeurs con- 
tenués dans le fang , dés que le caho- 

tage d’une chaife roulante ou du cheval 
les agitera d’une certaine facon; cela 
n'arrive que trop fouvent dans la fievre 
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continué , la grande agitation que le 


fang fouffre, fait que toutes les humeurs 


paflent pêle & mêle à travers les pores 
fecreroires des glandes du ventricule ; 
du foye & du pancreas , &c. De jà fuit 
neceflairement un chile mal condition- 
né, quientretient lafievres cela per- 
fevere jufques à ce que le levain de Ja 
fievre eft entierement épuifé ,les hu- 
meurs n'étant plus fi agitées , chacune 
réprend lelieu de fa deftination , & Île 
chile avec qui elles fe mêlent eft en 


état de reparer les defordres qui étoient. 


arrivez à l'œconomie animale. 

En effet , des Praticiens habiles ont 
remarqué que lorfque la fievre continué 
dépend de l'embarras des vifceres du 
bas ventre; on n’en vient à bout que 
par lPufage des delayans & des doux 
apcritifs, qui donnant un peu plus de 
fluidité aux recremens des vifceres obf- 
truez degagent leurs pores fecretoires : 
on met aufli en ufage une fomentarion 
emolliente qu'on applique fur Île bas 
ventre , afin d’affouplir ces parries ; & 
de diminuer leur reffort qui les faifant 
froncer met une digue au paflage des 
liqueurs. 
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Un illuftre Medecin ( 4 ) aflure que 
l’emetique produit une effet femblable 
fur le foye que le cahotage d’une chai- 
fe roulant le foye , dit cet Auteur , <e 
fi proche de lPeftomach avec quiila ce 
des rapports & des liaifons connués «€ 
cit degagé d’un amas de bile fura- se 
bondante qu'il a accumulée en fan. ce 
té , & qui paffant dans le fing alloit ce 
fervir de matiere & de caufe à la fie- ce 
vre naiflante. Car le fouffre eft une ce 
matiere mere , une matrice , comme € 
parlent les Chimiftes d’où naiffent les se 
couleurs, & la bile eft celle d'où naif- ce 
fent les fouffres:ces amorces de feu qui 
vont allumer le fang pour faire la fie. <e 
vre.Quel avantage donc ne doitpoint <e 
retirer la medecine du tartre émetique,ce 
lequel évacuant dans leur miniere , «e 
& d’avance,les fonffres qui vont s’en- ce 
flammer dans le fang , épargne aux se 
malades bien des accidens , & aucc 
Medecin beaucoup des inquietudes ; c: 
cat il n’en eft point qui évaecu£f «ce 
promptement & fi précifement la bi 
le ;, ni fi abondamment que le tartre se 


( 4 ) L'Auteur du 3. partie, page 54. 
Brigandage reformé, 
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>; Émetique, comme l'obferve le fçavent: 


> Auteur , { 4) en matiere Medicinale. 


Le tartre émetique ne fcauroit faire 
évacüer une plus grande quantité de 
bile , que parce que les mufcles du bas 
ventre le preffent en fe mettant fouvent 
en contraétion , & obligent la bile qui 
cft répanduëé dans les pores biliaires , 
auffi bien que celle qui eft contenué 
dans la veficule du fiel , de pañler plus 
vite & en plus srande abondance, 
qu'elle n’auroit fait, dans le boyeau 
duodenum 3 c’eft par une femblable 
mechanique que le cahotage du cheval 
où d'une chaïfe roulante precipite le 
cours de la bile & du fuc panchrearique 
dans le duodenum où ils achevent de 
perfeétionner la digeftion des alimens. 
À l'égard du panchreas Mr.Graaf a ob- 
fervé qu’il étoit prefque cœijours obf- 
trué dés qu'une perfonne étoit atta- 
quée des vapeurs 3 ainfi les remedes 
aperitifs mariés avec les delayans , tan- 
dis qi’ fait quelque exercice a che- 
val ou en chaife produifent un effec 


For Vuedclius de 183. de Medica. fa- 


vomitoriis amænit, p. cultac. page 155. 
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trés heureux dans ces fortes de maux, 


comme l'experience le confirme. 

( Al Auteur du Bri- 
gandage reformé , que le privilege qu’il 
accorde à l'émetique , eft qu'il n’en. 
tre point dans le fang , & que fon ope. 
ration fe pañfe toute dans l’eftomach ; 
nous fcavons aufi fuivant l’obferva- 
tion du fcavant Fernel, que le vomif- 
fement eft la meilleure des purgations , 
Purgationurm oœnnium preffantiflima vo. 
#nirio. Parce que, dit-il , dans le même 
endroit , le vomiflement degage tou- 
tes les parties. Nous avons donc penfé 
comme Fernel que l’émetique évacüe 
auffi une plus grande quantité de fer- 
ment eflomachal parles picotemens que 
lantimoine caufe fur les fibrilles des 
fphincters des glandes du ventricule ; 
cette évacüation ne fçauroit être pro- 
_ duite autrement , puifque Mr. Chirac 
a obfcrvé que le ventricule demeure 
immobile pendant les efforts du vomif. 
fement. C’eft pourquoi un aigre ancien 
& celebre Medecin , fe plaint de ce 
que l’on fe fert trop peu des vomitifs, 
qui font bien moins dangereux que 
beaucoup d’autres purgatifs, qui fonc 
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eitimez dans la pratique ordinaire. Hy- 
pocrate lui-même donne fondement à 
cette doétrine dés vomitifs , dont il 
donne à comprendre la grande cffca- 
cité , en ce que l’eftomach eft comme 
le repaire de tout le corps ; où tout 
aboutit , & d'où tout part. Mais ce 
degagement de tous les endroits du 
corps fe fait - il, parce que le vomitif 


entre dans le fang® tant s'en faut, 


mais comme parle Fernel, cela fe fait 
confecutione partium; c’eit-à-dire , par 
l’action fyftaltique des folides ou en 
vertu de leurs ofcillations : Nous avons 
donc raifon de penfer que le cahotage 
du cheval ou de la chaife roulante pro- 
duie peu à peu un effet femblable, non- 


feulement fur les vifceres du bas ventre, : 


mais encore fur les parties du corps les 
plus éloignées de cette capacité confe- 


cutione partinm ; COMME l’a obfervé Fer: 


nel en parlant des vomitifs. 

Nous avons remarqué que tous ces 
grands Maitres en pratique negligent 
une chofe , quieft d'une très - grande 
confequence pour le malade & pour le 
Medecin; car il nous femble qu’il fe- 
toit à propos avant de fe deteriminer à 
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donner un vomitif dans les commence- 
mens des grandes maladies , d'étudier 
les demarches de la nature ; car un Me- 
decin prudent ne doit jamais ordonner 
un reméde que dans le defféin de rem- 
plir une indication qui fe prefente; 
ainfi il doit refter tranquille , tandis 
que rien ne fe demontre pour lui fer- 
vir de guide , mais s’il paroît que la na- 
ture veüille fe degager par quelque en. 
droit , le point decilif eft de faifir cette 
importante occafion , en ufant des re- 
medes convenables fuivant cet axiome 
d'Hypocrate » Quæ ducere oportet ; qu 
maxime vercant , cù dusenda per loca con- 
veutentia aphor. 21. feif. 1. Ainf file 
malade à des envies de vomir l’émeti- 
que , paroit confacré pour chaffer de- 
hors les matieres qui bleffenc lefto-, 
mach , mais fi lon n’a pas fçû profiter 
d'un moment fi precieux , il n’eft plus 
tems de donner l'émetique ,ilne fera 
que fatiguer le malade fans le foula. 
ger , parce que ce qui caufoir cesen- 
vies de vomir a eu le tems d’être tranf- 
mis dans le fang, d’où lémetique ne 
pourra pas l'enlever. 

De plus , ces Medecins auroient dû 
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marquer Îles fignes diagnotics , pour 
apprendre aux jeunes Medecins les ex- 
Ceptions que les vomitifs ont à fouf- 
frir à caufc de la difference destempe- 
ramens ; ils auroient dû auffi leur fixer 
les occafions dans lefquelles on doit les 
employer. On ne pourra pas s y mepren- 
dre, {1 l'on eft informé que le malade 
seit gorgé de viande, s’il a une amer- 
tume dans [a bouche , fi la langue eft 
couverte d'une falive épaifle , eluante, 
jaune ou verdâtre, fi par l’attouche- 
ment on trouve que le ventricule eft 
plein ; fi le malade eft degoûté , s’il a 
des envies de vomir , ou des naufées , 
s'il vomir & s’il fe fent foulagé après 
le vomiflement, s’il n’a pas la poitri- 
ne delicate, s’il ne crache pas le fang 
de tems en tems 3 &fi c’eft une fem. 
me ,fi elle n’eft pas enceinte & avan- 
céc dans la groffeffe , files forces du 
malade le permettent , fi lon a fait 
preceder uneou deux faignées de peur 
que pendant Îles effofts du vomiffement 
quelque vaifleau fanguin ne vienne à 
rompre 5 toutes ces chofes fagemenc: 
examinées, on peut hardirient donner 
un vomitif dans les commencemens des: 


grandes: 
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grandes maladies en proportionnant 
leurs dozes à l’âge & aux forces du 
malade. Cette pratique eft autorifée 
par les fages &illuftres Medecins qui 
prennent foin de la fanté de notre Au- 
gufte Monarque, puis qu'ils ont trou- 
vé à propos de lui faire prendre ce re- 
mede dans le commencement de la pe- 
tite verole. 

Les vomitifs ne fçauroient produire 
leur effet fans deranger un peu l’œco- 
nomie animale ; c’eft pourquoi un Me- 
decin ne fçauroit être trop attentif à 
cela, avant de faire prendre ce remede, 
afin d’y pouvoir remedier,s’il arrive par 
éxemple qu’il y ait une grande necef- 
fité de faire vomir un malade , qui pa- 
roit épuifé pour évacüer ce qui feJour- 
ne dans fon eftomach; on doit pren- 
dre la fage precaution de mêler quel- 
que cardiaque avec le vomitif: on fai- 
roit encore mieux de diffoudre huit où 
dix grains de tartre émetique dans qua- 
tre ou cinq cueillerées d’eau ; qu'on 
donneroit dans des intervales éloignez, 
afin que le malade ne vomifle pas , & 
qu’on fufpendroit dès qu'on s’apperce. 
vroit que l’évacüation que ce remede 


% 
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pe peut pas manquer de produire, 
debilite trop le malade: Cette metho-. 
de eft très-utile lorfque l’eftomach eft 
d’un fentiment fi exquis, que la moin- 
dre irritation le bleffe. On peut auffi 
dans le même cas affocier l’émetique: 
avec quelque cucillerée d’huile d’a- 
mandes douces , & avec le laudanum, 
& fuppofé qu'il y eut quelque menace 
d’inflammation , il faudroitfaire pre- 
ceder quelque faignée ; on peut enco- 
re adoucir un vomituif en certaines com: 
plextons d'entrailles trop tendres ou 
trop delicates en mêlant le double ou 
le trible du fucre candiblanc avecle 
tartre émetique pour le rendre au con- 
tac moins fenfible à l’eftomach,ou bien 
enfin en le mêlant dans une cueille- 
rée de firop violat ou d’œilletss mais 
Je plus fur feroit de donner en même- 
tems une potion abforbente , cordiale 
& anodine pour arrêter les fougues de 
ce remede , & pour emoufler en même- 
tems la rnclaite de leftomach ; on 
pourroit également y réüflir en don- 
nant avant ou après le vomitif un grain 
de laudanum : En effet , un fameux 
Praticien affure que la purgation ef 
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devenuë moins formidable dans les cas 


douteux , depuis que l’on connoît l’ufa- 
ge de l'opium donné après les pur- 
gatifs. | 
Voici une obfervation de pratique, 
qui a beaucoup de rapport avec la re- 
flexion qu’on a faire fur l’opium donné 
après les purgatifs. Nous avons eu fait 
prendre dans la diffenterie avec un fuc- 
cès très - heureux après avoir fait les 
remedes generaux 3 nous avons , dis-je, 
fait prendreun grain de laudanum , & 
demie heure après trente grains d’ype- 
cacuana , en ufant ainfñi les malades ne 
vomiflent point , & une plus grande 
partie du remede pañfe dans le fang , 
pour détruire le levain diffenterique , 
que lors qu’il fait vomir , ce qui arrive 
prefque toûjours dés qu’on ne prend 
pas certe precaution. Cette methode à 
des grands avantages pour les femmes 
avancées dans leur groffeffe , pour les 
perfonnes qui ont la poitrine tendre & 
delicate , qui ont la diffenteries ce qui 
nous a menez à cette découverte 5 c'eft 
la reflexion que nous avons faite, fur 
ce que Mr. Helvetius dit , que l'ypeca- 
cuana produit un effet très - heureux , 
Xi; 


324 Moyens nouveaux 
Jors qu'il ne faic pas vomir , maisilne 
_propofe aucun moyen pour émouffer fa 
‘ vertu émetique 5 nous n'ignorons point 
que Mr. Geoffroy digne membre de 
l’Academie Royale des Sciences de Pa- 
ris, confeille de le faire infufer dans 
l’eau de vie, afin de le dépoüiller de 
fa partie refineufe, pour qu'il ne fafle 
pas vomir 3 mais perfonne ne s’étoit 
encore avifé de le marier avec quel- 
que narcotique , le laudanum ne fait 
que fufpendre fon effer : de forte que 
pendant cet intervale le remede def. 
cend dans Îles boyaux , pafle dans le 
fang , & cinq ou fix heures après il pur- 
ge le malade , après quoi ileft vifible- 
ment foulagé , puifque fes tranchées 
ceffent aufñi bien que Île cours de ven- 
tres avant de mettre cette methode en 
pratique , nous avons pris la fage pre- 
Caution de la propofer à un fameux 
Praticien , (+) qui l'adopta , & qui 
nous exhorta dans une Lettre qu’il nous 
fie l'honneur de nous écrire , de nous 
en fervir, perfaadé qu’il étoit de fon 
utilité, 

{a ) Mr. Marcot de France. 
‘Médecin des Enfans 
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Il eff des fievres accompagnées de 
fauffes ou infidieufes envies de vomir , 
qui font caufées par la trop grande 
quantité de fang qui reflue dans ce vif- 
cere 3 le vomiffement qui arrive quel- 
que fois aux femmes enceintes dns le 
commencement de leur groffétie , eft 
de cette efpece , puifque fuivant le 
confeil de Mr. Hequet dans fon Traité 
de la Digeftion , ure ou deux faignées 
y remedient , parce que diminuant 
le volume du fang , l’eftomach cefle 
d'être fi fenfible ; la faignée eft auf 
le plus für remede dont on puifle ufer 
dans ces nauiées trompeufes qui arri- 
vent dans certaines fievres, au lieu 
u’un émctique qu’on hafarderoit dans 
un femblable cas, ne fairoit qu'aug- 
menter le mal , & expoferoit une fem- 
me qui feroit enceinte à faire des fau(- 
fes couches : l’habileté donc d'un Me- 
decin eft à bien placer les émetiques, 
puis qu'étant donnez à propos ils ne 
laiffent après eux ni chaleurs d’entrail- 
les ni foif, Emetica fi tempore idoneo dan- 
tur, nec aflum , nec fitim pofl fe relin- 
quunt. 
L'union qui s’eft faite de l'humeur 
X ii 
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qui decouloit des yeux du malade, dont 
nous avons parlé ci deflus , avec celle 
qui fortoit de l’ulcere que nous avons 
fait faire par le moyen d’une pierre à 
cautere, nous perfuade que fi l’on fai. 
foit un ou deux cauteres aux perfon- 
nes qui ne l’ont pas euë dans le tems 
que la petite verole regne dans un Puïs, 
& qu’on imbibat ces deux ulceres de 
l'humeur des puftules d’une perfonne 
qui auroit la petite verole fort heureu- 
fement; il ya grande apparence qu'en 
faifant developer le levain de la petite 
verole, on pourroic lui faire fuivre cet- 
. té route artificielle , à caufe de la fa- 
cilité qu’il auroit à s’unir avec l'humeur 
dont on auroit imbibé le dedans de ces 
deux ulceres ; il feroit pourtant necef- 
faire avant d'appliquer la pierre à cau- 
tere , de faigner & de purger la perfon- 
ne qui voudroit s’y aflujetur , & de la 
nourrir avec des bons alimens. 

Nous avotions que nous pouvons 
nous tromper dans notre conjecture , 
mais nous avons la fatisfaétion d’être 
_ perfuadez que ceux qui voudront fai- 
:. re l'experience que nous propofons, 
n'en doivent pas apprehender les fui. 
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tes , puifque nous ne farfons qu'imitér 
les Medecins de l'Orient, & ceux d'An- 
oleterre 3 car tout l'inconvenient fa- 
cheux qui peut furvenir , fuppoté que 
notre experience neréuflifle pas , c'eft 
qu’au lieu d’épuifer tout le levain de 
la petite verole par la nouvelle route 
que nous avons inventée 5 il ne fuive 
celle que les Grientaux 8 les Anglois 
luiont déja tracée. Le public doit en 
retirer un avantage fi confiderable, 
qu’on efpere par-là de le mettre à cou- 
vert des terribles cataftrophes dont cet. 
te cruëlle maladie eft fouvent fuivie, 
fur tout dans les Pais Septentrionaux À 
où felon le calcul des Anglois elle tué 
la fixiéme partie de ceux qui en font 
attaquez. | 

Notre conjecture nous paroît affez 
yrai-femblable pour ofer nous flatter 
qu'elle aura un fuccès très - heureux. 
Dès qu'on a prouvé , comme nous l’a- 
vons déja fait par plufieurs obferva- 
tions de pratique ;, l'alliage des hu - 
meurs, on ne peut pas revoquef en dou- 
ce , qüe Le levain de la petite verole ne 
puifle pat la même analogie s'unir avec 
la matiere des puitules d’une perfonne 
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qui aura [a petite verole dont on aura 


imbibé le dedans de deux ulceres qu’on 
aura fait faire. | 
On s'eft fi bien trouvé de l’infertion 
en Angleterre qu'on la met tous les 
Jours en .ufage. La fimeufe Univerfi- 
té de Montpellier vient auf de fe de- 
clarer en fa faveur. On doit donc tout 
efperer de notre découverte. | 
_ Si nous n’avons pas le bonheur de 
fcavoir perfusder ceux qui douteront 
du fuccès du cautere que le malade 
qui avoit une fluxion fur les yeux , por- 
ta pendant trois ou quatre mois imbi- 
bé de lPhumeur qui découloit de fes 
yeux ; les obfervations fuivantes vien. 
nent fort à propos pour le confirmer , 
mais fur tout elles feront de grand 
poids pour faire accücillir plus favo- 
rablement le projet que nous avons 
formé de procurer au public un pré- 
fervatif contre la petite verole , en fai. 
fant faire un ou deux cauteres aux bras 
ou aux jambes , comme nous l'avons 
déja dit. Ne dût on garantir qu’un 
feul homme ou le beau tein d’une jeu- 
ne femme , le bien faitne Jaiffe pas 
d'aller loin pour le public. 
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Les cauteres ou fonteneles font un 
des plus puiffans préfervatifs contre la 
pefte , comme tous les Auteurs & l’ex- 
perience le confirment , Biblioteque de 
Manget page 60. tom. 4. Primerofe 
Liv. 4. des fievres, chap. 2. Michel 
Etmull, dans fon Traité de la Prati- 
que Generale de Medecine pige 555. 
& 556. edition de Lyon. Hildanus 
Cenr. 4. Obf. 23. &c. Enfin Lindanus 
rend un témoignage autentique de cet- 
te veriré par un fait. Mon oncle , dit- «€ 
il, érant à Maroc , en Affrique où il 
mourut en cinq femaines quatre- ‘6 
vingt cinq mille hommes de la pefte : ‘e 
s’en preferva comme Hildanus parle 
moyen de deux cauteres qu’il s’appli- 
qua ; tous ceux qui eurent des cauteres 
furent exempts de [a pefte comme lui. 
Il :ffure de plus , qu’en s’approchant 
fans le fcavoir d’un peftiferé , il fentoit 
certains picotemens & demangeaifons 
dans les cauteres. 

Si l’on ne veut pas adopter notre re- 
mede comme un moyen afluré de je 
garantir de Îa petite verole par Îa 
crainte qu'on peut avoir, qu'en imbi- 
bant l’ulcere de l'humeur qui decoule 
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des puftules d’une perfonne attaquée 


de la petite verole , on ne faffe deve- 
loper ce levain , & on n'expofe à quel- 
que ficheufe Cataftrophe fa perfonne 
qui s’y fera aflujetrie, qui peut être fans 
cela n’auroit jamais eu la petite vero- 
le; on peut du moins confeiller aux 
perfonnes qui n’ont pas eu la petite ve- 
role, & qui en en apprehendenc les fui- 
tes de fe faire faire un ou deux cau- 
teres qu'on confervera pendant le tems 
que la petite verole regnera. Si Hil- 
danus & Lindanus fe font garantis de 
la pefte en en ufant ainf , ne peut - on 
pas à plus forte raifon éviter la petite 
verole en prenant la même précaution ; 
puifque ces deux maladies ne different 
que du plus au moins. 
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OBSEVATIONS 


SUR 
UNE GREFFE 


D'ABRICOTIER, 


Entée [ur un Prunier , qui donne des 
_ Abricots , dont les noyaux ne produi- 
fent que des Pruniers quand 01 les 


ferme. 


À nature propofe tous les jours 

des nouveaux myfteres pour ren. 
dre les hoinmes plus ingenieux à Îles 
developer. Dans cette recherche une 
infinité des chofes en redoublant no- 
tre admiration , prouve d’uné maniere 
inconteftable Ja grandeur de l’Auteur 
de tant de merveilles, l’efprit de l'hoin- 
me cft crop borné pour pouvoir fe flat- 
ter d’aprofondir la vegetation des plan- 
tes ; les yeux aidez des microfcopes ne 
peuvent aller que juiques à &n certain 
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point , après quoi la raifon s’égare, & 
c'eft là que commence le peril de fe 
tromper. On ne doit donc pas être fur: 
pris fi les conjectures que nous allons 
bafarder fur cette matiere , ne peu. 
vent fatisfaire qu'à demi la curiofité, 
puis qu'elles perfuadent qu’il refte en- 
core bien de chofes à dévoiler , & que 
le tems feul où le hafard peuvent faire 
connoître , par exemple ,un abicotier 
enté fur un prunier donne des abricots , 
dont les noyaux ne produifent que des: 
pruniers quand on les feme. | 
Un abricotier enté fur un prunier: 
pouffe des branches , des feuilles , des: 
fleurs & de fruits, parce que le prunier: 
lui fournit un fuc nourricier qui a du: 
rapport avec celui de l’abricotier. Cet-. 
te explication fufft pour faire com. 
prendre comment les fucs qui vien- 
nent dæprunier peuvent s’infinuer dans 
jes filt de la greffe de l’abricotier : 
mais il nous paroït bien difhcile d’ex- 
pliquer pourquoi le noyau d’un abri- 
cot né de la greffe d’un abricotier 
entée fur un prunier , ne produit qu'un 
prunier , au lieu d'un abricotier , com- 
me il femble que cela devroit arriver. 


fur une greffe d’Abricotier. 333 

Pour expliquer ce phenomene , il 
faut faire attention que la vegetation 
ne confifte que dans un developement 
du germe, felon que Mr, Dodart (4) 
la obfervé auffi bien que Mrs. Mal- 
pighi, Levvenhœck, Grevv & Rey. 
C'eft ce qui eft confirmé par la prodi- 
gieufe quantité de petits germes des 
plantes qui font contenus dans chacu- 
ne des petites capfules feminales de 
certaines plantes: De forte que dans 
la fougere aquatique , une feule de ces 
capfales les plus petites , chacune deux 
fois que le moindre grain de fable ren- 
ferme cent graines , fi petites , qu'elles 
ne {e laiflent appercevoir qu’à l’aide du 
microfcope. Dieu en créant le monde ;, 
créa en même-tems tous les differens 
germes des arbres, des abriffeaux à 
des plantes , puis qu'il dit: (4) 
que la terre produife de l'herve verte qui 
porte de la graine , &* des arbres frui- 
tiers qui portent du fruit chacun fe- 
lon fon efpece , C* qui renferment 


_(a)Hiftoirede l'A- 157. des Memoires, 
cademie Royale des & 1701. page 313. 
Sciences de Paris de 

l’année 1700. page (b) Genefe 1. 10° 
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leur [emence en eux - même pour fe 
reproduire [ur La terre , & cela fe 
fit ainfi. I] fauc aoffi reflechir qu’on: 
ne fait des greffes des abricotiers 
que dans lhyver ou au commence- 
ment du printemps ; c’eft l'opinion 
de lAuteur de la Maifon Ruftique: 
page 6or. cela fuppofé , nous conjec-. 
turons que lors qu'on a levé la greffe: 
à la branche de l’abricotier qu'on a! 
entée fur un prunier , le developement: 
du germe de l’abricotier n’étoit pasi 
aflez parfait, & que le fuc nourricier: 
fe reflentoit encore du froid de lhy-. 
ver , qui le concentroit avec le germe: 
de l’abricotier dans fa racine ; car le: 
moyen qui fait mouvoir les premiers: 
fluides dans un germe , n’eft autre cho-. 
fe qu’un monvement de circulation qui | 
les diftribue également & uniforme. 
ment par toutes les parties du germe, 
en même - tems qu’elles fe developent ; 
cette circulation des fucs n’a pu fe: 
faire pendant l’hyver à caufe du froid 
qui leur à fait perdre leur fluidité, 
qu’ils ne peuvent recouvrer qu’à l’ai- 
de d'une chaleur douce que le foleil 
en éhauffant la terre leur communi- 
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que , parce que tout le monde fçat, 
qu'il faut un certain degré de cha. 
leur pour mettre en jeu les principes 
fermentatifs du fuc nourricier , fans 
quoi il ne fcauroit être affiné au point 
de pouvoir être tranfmis dans toutesles 
parties de l'arbre , & fervir de vehicu- 
le au germe de labricotier. Le foleil 
arrivant à l’equinoxe du printemps , & 
s'approchant alors de nous, fuffit à pei- 
ne pour faire monter un peu la feve 3 
les feuilles dont Îles arbres font encore 
depourvüs dans ce tems , en font une 
preuve fenfible 3 on ne doit donc pas 
être étonné fi cette chaleur n’eft pas 
fuffifante pour donner à cette feve la 
fluidité neceflaire à pouvoir s’infinuer 
dans les petits canaux dont le germe eft 
compofé. D'ailleurs on ne fait les gref. 
fes des abricotiers que dans l’'hyver , ou 
au commencement du printemps. 

Perfonne n'ignore qu’il faut que les 
principes fermentatifs fe trouvent dans 
les arbres & dans les plantes en une 
dofe proportionnée pour exciter la fer- 
mentation & Îe developement du ger- 
me 3; cette proportion des principes 
fermentatifs {e trouve plus tard dans 
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les abricotiers , que dans les autres ar. 
bres à noyau ; & ce rerardement em- 
pêche le germe de l’abricotier de mo- 
ter de [a racine jufques à la branche 
quon 2 levée à l’abricotier , qu'on à 
entée fur un prunier. La Chimie nous 
fournit deux preuves victorieufes pour 
confirmer ce que nous avançcons. L'ef. 
prit de nitre , par exemple , ne fermen. 
te point avec lefprit de vin, fi lon 
n'en met une dofe proportionnée , l’ef- 
prit de vitriol ne fermente pas non 
plus avec la liqueur de fel de tartre 
par la même raifon. Mr. de Mariotte 
digne membre de l’Academie Royale 
des Sciences de Paris, aflure dans fon 
Traité de la vegetation des plantes , 
page 145. & 146. que la poudre à ca- 
non ne produit prefque point d’effet 
dans les mines, dans les canons, & 
dans les feux d’artifice , file charbon, 
le falpetre & le fouphre , dont elle eft 
compofée ne s’y trouvent pas en une 
dofe proportionnée. À légard de l’ef- 
prit de nitre qu’on mêle avec l’efprit 
de vin, il fermente plutot ou plütard 
felon que la dofe de l’efprit de nitre 
fera plus ou moins grande que celle 
de 
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de l’efprit de vins car il eft aife de 
fixer le rems auquel ces deux elprits 
doivent fermenter en proportionnant 
leurs dofes. La damnable & derefta- 
ble Îcience que la Juftice découvrit il 
ÿ ä quelques années en des celebres 
empoifonneurs de l’un & de l'autre 
fexe , fit connoitre que ces miferables 
avoient des poifons dont la vertu mor: 
telle ne fe developoit que dansun an; 
ou encofe plus tard. Ne pouflons pas 
plus loin ce raifonnement , il infpire- 
roit peut être à des nouveaux monftres 
le deffein barbare d’imiter les pre- 
Hitenss a | 

Si l'on doute de la prodigieufe quan: 
tité des perits germes des plantes , on 
en fera convaincu én reflechiffant fut 
les rapports des loix & des proportions 
que l’Anatomie découvre dans les 
Corps des animaux & des plantes: cat 
il ÿ a une fi parfaite refflemblance en- 
tre les uns & les autres , qu'en appor* 
tanc des preuves que Dieu a répandu 
fur les animaux une durée incommen- 
furable , il a pü par un fecret de fa 
fagefle perpetuer les mêmes loix dans 
les végétaux. Les germes ne font point 

> 
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bn amas confus de tuyaux & de fila- 
mens , que leur petiteffe rend incer- 
tains ; mais leur réalité fe manifefte en 
ce que les premiers germes fe font 
tranfmis dans les corps des hommes 
d'aujourd'hui ,; ce qui eft autant vrai 
qu'il eft certain que le Créateur n'a 
rien changé dans aucun de fes QOuvra- 
ges , parce que c’eft une loi immuable 
de Ja nature que celui qui a donné la 
vie à une créature, la lui doit confer- 
ver. En effer, cette créature n’exifte à 
chaque moment qu'à caufe que Dieu 
continué de vouloir ce qu'il a voulu, 
lorfque cet Eiré a commencé d’exifter. 
Cetacte de Ja volonté Divine ne peut 
point ceffer d'être créatif pendant qu'il 
fubffte, puis qu'il Pa été au premier 
moment. de l'exiftance de la créature. 
Donc par une fuite neceffaire , tous les 
germes contenus dans les premiers ont 
dû fe fucceder les uns. aux autres juf- 
ques dans les derniers fiecles , aufñ bien 
_ dans les plantes que dans les animaux. 
Si l'on veut prendre la peine de lire 
ce que Îles Grands Hommes , Malpi. 
ph1 Grevv, Levvenhœck & Rey ,ont 
écrit là - deflus , ou pliiôt écrits de 
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ceux qui , à leur exemple, ont fait des 
obfervations avec un bon microfcope : 
on fçaura que dans toutes les graines 
qu'ils ont examinées , on y a trouvé 
une petite plante feminale , d’où tou- 
tes les parties de la plante doivent for- 
tir, & où elles font envelopées comme 
un peloton de fil , le fuc nourricier 
rempliffant tous ces petits conduits , la 
dilate & la plante fe pérfeétionne ; foit 
qu’elle fe trouve un arbre ou un arbrif- 
feau , ou bien une fleur. 

Plufieurs grands perfonnages ont 
pouffe fi loin cette matiere, qu'ayant 
vü par le moyen du microfcope dans 
chaque graine une petite plante; il y 
en à eu qui ont foûtenu , & d’autres qui 
ont conjcéturé qu'il étoir probable que 
la petite plante contenué dans la graine 
renfermoit des graines , & que ces 
graines envelopoient des plantes, &c 
ainfi de fuite. Les Saintes Ecritures ne 
laiffent aucun doute là - deffus , puis 
qu'on ytrouve (4 que Dieu dit aux 
hommes ; Ÿe vous ai donné toutes les bér. 
bes qui portent leur graine [ur la terre , 


(4) Gen. 1:27. TA 
Yu 
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œ tous les arbres qui renferment en euX- 
mêmes leur Jemence chacun [elon [on e[- 
pece ,afin qu ‘ils vous fervent de nourri- 
ture : d’où l’on doit conclurre que cha- 
que graine , quelque petire qu'elle foir, 
contient actuellement toutes les plan- 
tes & les graines qui en proviendront , 
jufques à la fin du monde ; & qu'ainfi 
toutes les efpeces de plantes qui de- 
voient naître à l'avenir , furent formées 
dans la premiere graine qui fut créée. 
Ils pretendent & avec raifon , que quoi- 
que l'imagination de l’homme ne puifle 
fe reprefenter des objets d’une petitefle 
fi grande , & en fi grand nombre, cela 
prouve pourtant l’incomprehenfibilité 
des Ouvrages d’un Créateur infini. 
Rien , à la verité, ne paroit tant foû- 
lever l’imagination que certe penfée, 
qu’une graine de plante ,un pepin de 
fruit, un germe d'animaux , chacun en 
fon efpece contienne toutes les parties 
déja même arrangées de la plante de 
l'arbre ,où de l’animal qui doivent en 
fortir ou éclorre , chacun dans fon gen- 
re. En effec x quels infiniment perirs {e- 
ront ce que les premiers principes ce 
chacun de ces corps, comparez avec 
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le volume qui doit s’en former ? quel 
ombre de proportion d’un atome de 
niatiere comparé à l'organe qui doit 
s’en produire ? quelle comparaifon 
imaginable d'un grain de matiere avec 
un volume haut de fix pieds, comme 
celui par exemple de l’homme , où d’un 
corps haut de 160. pieds , comme ceux 
de certains arbres, mais qui fait naître 
ces idées de paradoxe que le deffaut 
_ d'attention fur les chofes de ce bas 
monde ; où il ne fe trouve que des 
riens 3 mais pourquoi douter d’une cho- 
fe qui eft fi autentiquement prouvée 
par le témoignage des Livres Saints. 

Il eft certain que les graines des ar- 
bres, des arbriffeauxs & des plantes font 
en referve dans un certain endroit de 
l'arbre , jufques à ce qu'une douce cha- 
Icur mette en jeu les principes fermen- 
racifs du fuc nourricier , qui ne fermen- 
tene Jamais que lors qu'ils s'y trouvent 
en uue dofe proportionnée , comime 
nous l'avons déja dic. Et c’eft l'unique 
raifon pourquoi certains arbres ne don- 
nent du fruit que de deux en deux, ou 
de trois en trois ans, & que le Labou. 
rear eft furpris de voir croître dans les 

V üi] 
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champs des herbes qui n'avoient pas 
parü depuis plufieurs années. 

_ Les Anatomiftes conviennent que les 
animaux quadrupedes , les volatiles , 
lesinfectes, & les poiflons tirent leur 
origine d’un œuf. Fx ovo igitur cuntfa 
animalia @ animaliculas On eft rede- 
vable d’une découverte fi curieufe aux 
plus grands efprits du fiecle dernier : 
À lincomparabie Harvée, qui nous a 
donné un beau Livre de la generation 
desanimaux , c’eft dans fes exercices; 
à Rhedi dans fon Traité des Infectes, 
fi curieux & fi plein d’érudition , à 
Malpighi , dans cette fçavante & cu- 
rieufe Hiftoire qu’il nous à donnée fur 
le vers à foye , de Bombice à Suammer- 
dam dans fa Grande Hiftoire generale 
fur la Generation & Formation des In. 
fetes, fur leur developement & leur 
merveilleufe metamorphofe ; à Hoœck 
dans fa Micrographie , c'eft un curieux 
Traité d’Obfervations que ce fcavant 
Anglois nous a donné fur les petits 
corps vüs avec le Microfcope; à Lif- 
ter, c'eft encore un habile Anglois 
dans fes deux Traitez, l’un fur la Ge- 
netation du Limaçon , & fur la Struc- 
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ture des vifceres de fon petit corp», 
& l’autre fur les araignées , à Schader 
dans fes fameufes Thefes foûrenues & 
envoyées dans toure la Hollande , pour 
y parler de l’invention du Microfcope , 
& en montrer l’utilité dans Îles décou- 
vertes d'Anatomie de Phylique & de 
Medecine 3 & enfin par une infinité 
d'autres. On ne fçauroit s’imaginet les 
foins que ces fçavans Etrangers fe font 
donnez , & les recherches incroyables 
qu’ils ont faites pour nous aflurer, du 
véritable principe de la Generation, 
& certainement ce font eux qui nous 


en ont découvert les myfteres , après 


avoir demontré que tous les animaux 


viennent d’un œuf; nous ofons afluret 


que cee œuf a toûjours une plate fixe , 
où il refte jufques à ce qu'il vient à 
éclorre , ce qui n’arrive que par le me- 
linge d'une matiere fpiricueufe que le 
male lui diftribué ; PAuteur de la na- 
ture qui agit d’une maniere uniforme 
dans tous fes Ouvrages , a marqué auffi 
un lieu de referve aux germes des plan- 
tes, qu’ils n'abandonnent que dans un 
certain tems , tantôt plütôt , tantot 
plus tard , felon que les failons fonc 


ex 
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plus ou moins derangées. Nous prefu- 
mons que les graines des arbres & des 
plantes font placées dans la racine, 
parce qu’elles font dans cetendroit-là 
lus à couvert des injures du tems. En 
effet , fi les graines des arbres , qui 
n'ont pas pu refifter au rigoureux hy- 
ver de 1709. navoient pas été placées 
dans leurs racines , auroient-elles pouf- 
fé de nouveau des branches , des feuil. 
les , des fleurs & des fruits à 

On ne manquera pas de nous oppo- 
fer , que puifque la greffe d’abricotier 
entée fur un prunier a donné des abri. 
cots ; il falloir bien qu’elle ne fût pas 
privée de fon germe. 

Nous répondons que quoique cette 
greffe ait donné des abricots, on ne 
doit pas conclurre de là qu’elle renfer- 
moit fon germe , comme nous allons le 
demontrer. 

Les abricots, que cetre greffe à don- 
vez, firent leur origine du germe du 
prunier qui s’eft infinué dans les filtres 
de cette greffe, qui n’a reçü du pru- 
nier que des fucs analogues à ceux 
dont elle ft imbué : de forte qu'on ne 
doit pas être furpris que ces abricots 
2yent [a méme couleur & [e même 
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goût que les abricots ordinaires. Il eft 
certain que le fauvageon fur lequel on 
fait une greffe , renferme tous les fucs 
qui font neceffaires pour nourrir les 
branches , les feutlles , les fleurs & les 
fruits, qui doivent naître de cette gref- 
fe: En effec, il y a-t-il aucun corps 
qui ne ferve de matiere à plufieurs au- 
tres dans les changemens qu'on appelle 
generation & corruption ? On doit auffi 
fuppofer que les branches , les feuilles , 
les fleurs & les fruits ont des filtres 
differens imbus d'une liqueur, qui ne 
permet le paffage qu’à celle qui lui eft 
analogue. Les Medecins conviennent 
que la bile, le fuc panchreatique, le 
fuc inteftinal, les urines , l’infenfible 
tranfpiration , &c. font formellement 
dans le fang , & que les pores fecre- 
toires de ces glandes font imbus d’une 
bumeur qui eft de la même nature de 
celle qu'ils doivent filtrer : de forte que 
le fang y étant porté par les arteres, 
il ne pale que l’humeur qui eft analo- 
gue à celle dont ils font imbus pour 
fervir aux ufages aufquels elle eft def- 
inéc. Il ya grande apparence que la 
vegetation des plantes fe fait de la 
même maniere, & que les filtres de 
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cette greffe d’abricotier entée fur un 
Prunier , ne reçoivent de celui - ci que 
des fucs analogues à ceux dont ils font 
imbus, L'exemple de Pefcher enté 
fur un coignacier qui à donné des 
pefches & des coins femble favorifer 
notre Conjecture , puifque le fuc nour- 
ricier qui à fair croître les pefches & 
les coins , qui naiffent de la même gref- 
fe , vienc du Coignacier & pañle à tra. 
vers les filtres de certe greffe. 

Si la greffe de l’abricotier entée fur 
Un prunier n'a pas donné dés abricots & 
des prunes , aufli bien que celles du 
pefcher entée {ur un Coignacier qui a 
porté des pefches .& des coins , com. 
me l’a obfcrvé l'Auteur de Ia Maifon 
Rulftique pag. 35r. cela vient de ce 
que la greffe de l’abricorier à été en- 
tée fur le prunier dans une faifon moins 
avancée que celle du pefcher fur un 
Coignacier: car la greffe de labrico- 
tier ayant été entée fur le pranier à 
la: fin de Phyver où au commencement 
du printemps , les fucs du serme du 
prunier étoient figés par le froid , ce 
qui à été un obftacle à fon dévelope- 
rent , aufi bien qu'a celui de l’abri- 
cotier , qui étoit concentré dans 12 ra- 
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cine, lors qu'on a levé la branche de 
l’abricotier qu’on a entée fur le pru- 
nier. 

Mais d’où vient nous demandera-t-on, 
que la greffe d’abricotier qu’on a entée 
fur un prunier permet le paffage au ger- 
me du prunier , puifque les canaux par 
lefquels il doit paffer font imbus d’une 
liqueur qui ne paroït pas être analogue 
à celle du prunier. 4 

Nous conjeéturons que Îles germes 
des arbres , qui ont quelque convenan- 
ce , font érroitement unis à une liqueur 
qui eft prefque de la même nature de 
celle qui eft contenuëé dans un canal 
particulier , qui conduit les germes de- 
puis l'endroit d’où ils fe detachent 
jufques aux branches où en fe develo- 
pant d'avantage ils doivent donner des 
fleurs & des fruits : de forte que la gref- 
fe d’abricotier ayant beaucoup de con- 
venance avec le prunier fur lequel elle 
a été entée , puifque ce font deux ar- 
bres à noyau; ileît naturel de penfer 
que le canal du prunier, que le germe 
parcourt , s'adapte aifement avec celui 
de la greffe de labricotier , afin d'y 

ranfmettre le germe du prunier ; ce qui 
ne peut pas manquer d'ârriver , parce 
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que Îles canaux deftinez à charier les 
8crmes des arbres qui ont quelque con- 
Venance , font tonjours placez aux mé- 
mes endroits de l'arbre & imbus d’une 
liqueur prefque analogue. En effer , s’il 
arrive qu'un Jardinier, en pofant une 
greffe fur le fauvageon,lui donne une fi. 
tuation differente de celle qu’elle avoit 
{ur l'arbre duquel elle a été prife , fi le 
Jet ou rameau étoit droit ou perpen- 
diculaire, il pouffera droit & perpén- 
diculairement à J’horizon fur le fau- 
vagcon oùila été mis. Si au contrai- 
re ce jet écoit fitué horizontalement fur 
{on arbre,ille remettra de la même ma- 
nicre fur le fauvageon , quoiqu’on fafle, 
& pouflera tour de côré fans prefque 
s'élever en haut. C'eft ce qu'il n'eft pas 
difficile de concevoir , quand on fup- 
pofe que les canaux des arbres qui one 
quelque convenance, font toûjours pla- 
cez aux mêmes endroits , & imbus. 
d'une liqueur analogue : Ces jeunes ca- 
naux d'une greffe que le fuc nourri- 
cicr qui vienc du pied de l’arbre , frap- 
pe & prelle de toutes parts, cedent ai- 
fement à fes frequentes percuffions, & 
il uic fans obftacle le chemin qu'il 
s'étoit déja frayé ; parce que les ca- 
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haux de cetre greffe font forcex de re- 
prendre peu à peu la fituation perpen- 
diculaire ou horizontale qu’ils avoient 
auparavant. Le fuc nourricier qui s’y 
infinué ; fait la fon@ion de plufieurs 
coins qui font en état de foulever des 
fardeaux immenfes ; ils peuvent à plus 
forte raifon redrefler une greffe jeune 
& fouple en lui faifant reprendre la fi. 
tuation qu’elle avoic fur l’arbre, due 
quel elle a été prife, : 

Nous conjeéturons auffi que cette li- 
queur qui eft fi étroitement unie avec 
tous les germes les humecte & les nour- 
rit, tandis qu'ils font arrêtez dans les 
endroits des arbres où ils font en refer- 
ve jufques à ce qu’une faifon favorable 
contribué à les faire déveloper , en ren- 
dant cette liqueur plus fluide. , afin 
qu'elle leur ferve de vehicule , jufques 
à ce que le fuc nourricier, qui vient 
du pied de l'arbre s’y infinuëé. De forte 
qu'étant detachée de l’endroit d’où 
elle reçcevoit tous les fucs neceffaires 
pour fon entretien, & pour celui du 
germe , elle acquiert infenfiblement un 
peu plus de confiftance par l'abfence 
des parties aqueufes & volatiles qu’el. 
le renfermoit, & dont la diffipation ne 
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peut pas être reparée, depuis qu'elle: 
n’a plus de commerce avec le pied de: 
l'arbre 3 c’eft donc une necefité qu’elle: 
fe deffeiche ou fe pourriffe , comme on: 
le remarque dans la germination d’un! 
aricot ou d’une feve. 

Si nous n’avons pas Je bonheur de: 
perfuader tout le monde fur le pañfage: 
du germe du prunier à travers les fil. 
tres de la greffe de l’abricotier , qu'on! 
a entée fur un prunier: Peut-être trou. 
vera-t:on que nous ne nous fommes pas: 
fort écartez dela verité dans l’expli- 
cation que nous avons hafardée fur une: 
matiere aufli obfcure, fur tout fi l’on fait: 
attention à plufieurs phenomenes arri- 
vez dans le corps humain. 

On a vi à Nimes il y a un an ou en-- 
viron, qu'en faignant un malade, ill 
fortit un ver par l’ouverture que l’on 
avoit faite avec la lancette. Nous con:: 
fervons très-foigneufemeut dans l’eaui 
de vie un ver qui fortit par une fem-. 
blable ouverture. Mr. Guypatin dit: 
dans la 84. Lettre tom. 1.pag. 183. 
qu'il a vü plufieurs fois fortis des vers: 
des veines par la faignée du bras. On: 
trouve dans les Memoires de l’Acade-. 
mie Royale des Sciences de Paris ,, 
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qu'un homme avoit eu pendant long- 
tems une grande douleur de tête, fans 
qu'aucun remede eût pu le foulager 5 
on ouvrit fon crane apres fa mort , & on 
trouva dans les finus fourciliers un ver 
velu , qui avoit deux ou trois pouces de 
longueur ; auquel on attribua la dou 
_ leur de tête que le malade avoit reffen- 
tie. Un fimeux anatomifte (4 )rap- 
porte qu'il a quelquefois trouvé des vers 
dans la cavité de l'os frontal. Il aflure 
auf qu'il a vü en Flandes une maladie 
à laquelle les bœufs étoient fujets , qui 
était caufée par des vers qu'on trouva 
daos la cavité de los frontal : de forte 
que fi l’on manquoit d'ouvrir cer os pour 
faire fortir ces vers , les bœufs mour- 
roient, Mr. Aodry dans fon Trairé des 
Vers, parle de ceux qui s'engendrent 
dans les urines. Ortout le monde fçaie 
que tous ces vers tirent leur origine 
d'un œuf, comme nous l'avons dia. 
prouvé , que la double chaleur des par- 
ties à fait éclorre. Il parcic auffi difficile 
de fuivre 12 route que ces œufs ont te- 
nue pour parvenir jufques aux endroits 
où ils font éclos , que de deviner celle 
que les germes du prunier ont fuivie 
(4) M. Verheyen!p. 262, Livre Premier, 
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pour s’infinuer dans les noyaux des abri: 
cots, qui font venus de cette greffe. Il 
eft aifé de comprendre comment cela 
peut fe faire; maisil eftcrès-difhcile 
de le démontrer : les recherches exactes 
qui ont été faites paf Mrs. Rhuys; Mal- 
pighi, Levvenhæœck & Reÿ, par les li- 
gatures , par les injeétions colorées, 
& parle microfcope faifoient efperer 
quon pourroit un jour debrouiller ce 
cahos 3 mais on éprouve tous les jours 
que la diftribution du fang des ani- 
maux, & du fuc nourricier des plantes 
cft cachée fous des voiles fi épais, qu'on 
eft forcé d’avoier que leur route eft im- 
penetrable. On n'a pas encore trouvé 
des guides affurés pour nous y con- 
duire : on la foupçonne en general, 
maison ne la detaille point. On difpu- 
te depuis long-rems fur le chemin que 
Jes liquides que nous bevons , tiennent 
pour parvenir à la veflie , & à l'égard 
de la vegeration , l'incertitude eft relle 
que lon doute encore, fi c’eft princi.- 
palement par l'écorce où par la moëlle, 
où dans les plantes qui n'ont pas de 
moëlle, par la partie ligneufe que 4 
plante fe nourrit. 


FIN. 


4 : A, 
MER tre 
: vs Mu 


7 


* 


LA 
K'S 
v 


FR TETE à 

| TE mt 

Rs a8, RS À 
54, N Chégn, 


T: 


ere KE 


3 P k A 
NUS SE 
R 


pa 


23 


